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A SALONIQUE 
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SAGESSE 
Pendant que la bataille fait rage, 

\ que notre cœur bat pour tous ceux des 
nôtres qui succombent, nous vivons 
dans l'appréhension. Notre belle phi-
lospohie nous abandonne; nous en 
sommes à nous, demander ,, si vrai-
ment il restera quelque chose de tant 
de principes sur lesquels nous préten-
dons fonder notre vie et la vie des peu-
ples. Est-ce que tout cela ne va pas se 
déchiqueter sous les gros obus comme 
la forteresse do Douaumont?... Je sais 
bien que certains philosophes ne se-
ront pas gênés par une telle aventure; 
ils adopteront la manière de voir des 

"fr Allemands; ils croiront que la force 
prime le droit, qu'il suffit d'être âpre 
à la curée, de vouloir conquérir le 
monde en augmentant sa population, 
en développant son commerce et son 
industrie, bref, en étant, — ou en 
croyant être, — farouchement réalis-
te... Loin de moi l'idée de refuser la 
lutte, mais je crois, pourtant, que cet-
te lutte, trop poussée, n'est pas l'ave-
nir du monde. 

L'Histoire ne nous fournit pas d'élé-
ments de discussion très sûrs parce 
que la lutte industrielle et commercia-
le, qui nous paraît aujourd'hui une es-

pèce de critérium infaillible, ne se pré-
sente pas sous la même forme dans 
l'antiquité que de nos jours. Toutefois, 
on ne peut nier que les peuples riches, 
les peuples laborieux, les peuples com-
merçants trinquent — passez-moi cet 
argot — plus souvent que les autres. • 
Rome attribuait si bien son hégémonie 
à sa rusticité primitive qu'on retrouve 
constamment dans la bouche de ses 
censeurs, principalement de Caton, le 
regret des mœurs rudes du vieil agri-
culteur latin. Peu d'historiens de Ro-
me ont douté que la corruption et, 

"*s consécutivement, la décadence de la 
Ville furent dus à la trop rapide exten-
sion' du "rSgîm'é' dès4 affaires à gtoV'ca-" 
pitaux, à la trop rapide .extension du 
commerce mondial, à l'introduction 
aussi, sous la forme alors possible, 
d'un industrialisme centralisé aux 
mains de Yargentarius, qui était pro-
prement banquier. Il semble générale-
ment admis que si l'on avait pu faire 
persévérer l'aristocratie romaine dans 
cette agriculture qu'elle abandonnait 

^ pour les affaires, la décadence eût été 
"reculée; il ne semble pas moins géné-
ralement admis que si l'on avait pu en-
rayer l'excessif afflux de l'argent à Ro-
me, on aurait évité les abominations 
qui marquèrent les mauvaises époques 
de l'empire. 

Je,sens bien toute l'impossibilité qu'il 
y avait pour les Latin* de faire ce retour 
sur eux-mêmes • visiblement, la grande 
masse de l'aristocratie n'eut pas cons-
cience du mal qu'elle accomplissait en 
remplaçant l'antique base de la Répu-
blique, l'austère agriculteur, par le 
souple et habile affranchi financier... 
Et peut-être sera-t-il tout aussi difficile 

-£de faire comprendre à l'élite française 
Je danger d'une orientation politique 
dont- l'élément principal serait l'ac-
croissement rapide de la richesse mo-
bilière par je commerce intensif et l'in-
dustrie à outrance... Je me résigne 
pourtant à pousser mon cri.de détres-
se... il existe, sans doute, une. relation 
entre l'organisation militaire et l'in-
dustrie allemandes;, mais tout démon-
tre que nous pourrions lutter en nous 
contentant d'une bonne mesure. Nous 
avons beaucoup plus manqué de com-

préhension, de conception, que d'ar-
ômes et de munitions... J'imagine qu'en 
/préservant notre rusticité, sous la for-
me établie de la propriété moyenne, en 
■restant la France agricole-un peu:lour-
de et lente; mais si sûre d'elle, en res-
tant la France industrielle de la 
moyenne fabrique, honnête et labo-
rieuse, appliquant une intelligence, su-
périeure à obtenir de bons ;produits 
sans prétendre à d'excessifs bénéfices, 
nous pouvions rester une grande puis-
sance quand même et nous fortifier 
pour l'avenir... 

Il y a, nous le sentons tous, quelque 
chose de frénétique, quelque chose de 

V-forcené dans la conception allemande 
et, américaine du commerce. Lorsque 
nous voyons un habile homme tel que 
Barnum se mettre à .fabriquer tout à 
coup un si grand nombre de réveille-
matin qu'il aurait fallu, pour les écou-

ler, que le monde entier n'achetât plus 
que ces sortes de pendules, nous sai-
sissons, sur le fait une singulière er-
reur qui se retrouve tout au long de 
l'industrie allemande... Rarnum fit 
faillite- et probablement l'Allemagne 
aurait fait faillite, eJle aussi... Il 
n'y a qu'un moyen de se tirer de 
situations pareilles : c'est de conqué-
rir des colonies pour obliger les in-
digènes à acheter des pianos à queue 
et des suspensions de salle à manger... 
Les colonies manquant, l'Allemagne 
espère que nous lui céderons les nô-
tres et, même, que nous lui tiendrons 
lieu de colonies, c'est-à-dire que nous 
lui achèterons par traité sa plus abo-
minable camelote... Cette folie peut-
elle s'appeler le:progrès? Est-il absolu-
ment nécessaire que nous entrions 
dans cette danse de Saint-Guy?... Je 
reste persuadé du contraire... 

Loin de moi l'idée d'une France de 
la routine qui laisse pousser l'herbe en-
tre les pavés de ses routes; mais faut-il 
donc que toutes les nations luttent sous 
la même forme ? A cette fameuse orga-
nisation allemande, exclusive, féroce, 
ne pourrions-nous opposer une organi-
sation plus intelligente où nous nous 
efforcerions d'atteindre la supériorité 
en fabriquant moins de réveille-matin 
et plus d'objets de,consommation né-
cessaire, en laissant cultiver sur nos 
terres des céréales, des pommes de ter-
re, des légumes, par des fermiers heu-
reux de gagner leur vie et celle de 
nombreux enfants, en obligeant nos 
commerçants à. courir le monde pres-
que autant pour s'instruire et propager 
la civilisation française que pour 
échanger des marchandises introuva-
bles ailleurs qu'en France contre des 
produits que notre soJ ne peut porter... 

Lorsqu'on réfléchit à ce qui nous est 
arrivé, à cette emprise, allemande, • <è • 
cet accaparement de notre fer, à cette 
monopolisatiWTrêTÎÔT'pÔ'oduits chimi-
ques et à tant d'autres choses, on s'a-
perçoit qu'il n'y a au fond de tout cela 
qu'un défaut d'intelligence et de volon-
té de notre part, défaut qui se marque 
par la pénurie d'enfants. Mais d'où 
venait la volonté allemande ? Etait-ce 
de son industrie ? Etait-ce de son com-
merce ? Vous savez bien que non. Bu-
low a poussé un cri de désespoir en 
s'apercevant que l'Allemagne indus-
trielle et commerciale roulait sur la 
pente du déficit en natalité... La pro-
vision de volonté allemande qui a per-
mis cette, œuvre infernale, dont nous 
voyons l'épanouissement monstrueux, 
cette provision de volonté allemande 
était le legs de l'Allemagne pauvre et 
rustique à l'Allemagne riche et civili-
sée... Si je vous dis que la plus grande 
faiblesse de l'Allemagne est d'avoir dé-
pensé cette provision dans une pous-
sée unilatérale de son commerce et de 
son industrie, si je vous dis cela, ce 
ne sera pas pour conseiller à la France 
de se jeter dans la même impasse... 

Par quelle sagesse sommes-nOus res-
tés assez agriculteurs pour conserver 
une bonne dose de rusticité? Je-n'en 
sais rien; mais j'en bénis le sort. Par 
quelle sagesse saurons-nous demain or-
ganiser notre commerce et notre indus-
trie sur une hase raisonnable? Je l'i-
gnore, mais j'appelle cette sagesse de 
tous mes vœux... 

J.-H. ROSNY jeune. 

Nouveaux Filleuls 
De la «Saucisse ».(205e d'infanterie, sec-

teur 41): 

On parle beaucoup, depuis quelque 
temps, du « Poilu du civil ». Les pauvres 
particuliers qui, à l'arrière, sans famille, 
se ressentent des durs inconvénients de 
la guerre : fermeture hâtive des cafés, 
manque de musique militaire, renchéris-
sement des vivres, etc., vont avoir de 
braves et fogeux poilus qui leur écriront 
des lettres pleines d'enthousiasme et de 
réconfort, afin de leur faire attendre pa-
tiemment la fin des hostilités. 

Un Livre de JB. Roosevelt 
C'est un violent réquisitoire 

conlre le Gouvernement américain 
et un plaidoyer pour les Alliés 

New-York, 14 mars. — L'ancien prési-
dent de la République, M. Roosevelt, pu-
blie un nouveau livre : «Craignez Dieu et 
faites votre devoir», destiné à avoir un 
grand retentissement dans le monde en-
tier. Comme toujours, l'ancien président 
exprime ses idées dans un style vigoureux 
et coloré, sans ménager personne. 

M. Roosevelt attaque violemment le gou-
vernement actuel et le président Wilson : 

« Le devoir d'un chef est de conduire, et 
c'est une terrible chose, lorsqu'un homme 
choisi pour conduire ses concitoyens fait 
preuve non-seulement d'absence de patrio-
tisme, mais de manque de compréhension 
du patriotisme, à tel point qu'il dit au mo-
ment du crime du « Lusitama » : « Ce n'est 
»pas le moment propice pour exciter le pa-
» triotisme. » 

» Cette déclaration et celle faite à peu 
près au . même moment : « Trop fier pour 
» combattre », donnent la clé de toute la po-
litique suivie par lt gouvernement Cette 
politique a été cause que notre grande dé-
mocratie a failli à ses devoirs et à. son idéal 
dans une terrible crise mondiale, au mo-
ment môme où, bien conduite, elle eût 
rendu un service inestimable à toute l'hu-
manité-

» Si cette nation avait fait son devoir, 
elle se serait levée pour, défendre les Bel-
ges et les Arméniens. L'attaque criminelle 
du « Lusitania n'aurait pas eu lieu; nos 
hommes et nos femmes n'auraient pas été 
outragés ou assassinés au Mexique. » 

M. Roosevelt dit des Germano-Améri-
cains et des pro-Allemands qu'ils sont 
antiaméricains jusqu'au fond du cœur. Ils 
jouent le rôle de traîtres purement et sim-
plement. 

La ridicule croisade du pacifiste Ford est 
flétrie en quelques mots. . • 

Sur la neutralité, M. Roosevelt dit : « On 
ne doit pas rester neutre entre le bien et 
le mal. » 

Après' avoir déclaré que « les alliés font 
la guerre pour la liberté et l'indépendance 
du genre humain, et qu'ils doivent pousser 
jusqu'au bout pour avoir une paix dura-
ble », M Roosevelt traite la question de la 
préparation militaire des Etats-Unis en 
vue d'une guerre possible. 

Dans sa « conclusion », M. Roosevelt ac-
cuse le gouvernement actuel de contrain-
dre le pays à « l'égoïsme national » et à une 
« odieuse hypocrisie ». 

« Le dévouement à la nation et le sacri-
fice de soi-même, dit-il, doivent se traduire 
par des actes. Parler, écrire des notes et 
ne pas agir en conformité de ses sentiments 
lorsque l'occasion se présente, signifient 
pour la nation la dégradation morale. » 

EN MÉSOPOTAMIE 

MO H A M M ET-B E N-S A LIM, 
qui vient de recevoir la médaille pour bons 

services. C'est le plus vieil officier inter-
prète de la marine royale britannique 

PÙOtO BRANGEK. 

iiES PERDREAUX SUR IiE FRO^T 
Un collaborateur de la Revue française 

d'ornithologie, M. de La Fuye, rapporte 
qu'aux environs de Reims, les perdreaux, 
toufours très nombreux, vont coucher en-
tre les tranchées françaises et les tran-
chées allemandes, au milieu des fils bar-
belés. C'est, en effet, le seul endroit où ils 
soient relativement: tranquilles .- les hom-
mes ne s'y aventurent pas. Il est vrai 
que parfois il y a canonnade et fusillade, 
mais les perdreaux ne paraissent pas re-
douter ces contingences, bien qu'ils en 
soient quelquefois viatimes. Ils sont habi-
tués à vivre en Champagne, et ils sont 
décidés à y rester : la seule concession 
qu'ils puissent faire à la guerre est de 
giter non pas n'importe où, mais dans 
la zone qui leur paraît la plus tranquille. 
Ce qui surprend d'abord, c'est auc ce 
soit dans les fils barbelés qu'ils trouvent 
le plus de pain. Mais, en fail, ils sont 
dans le vrai, tant qu'il n'y a pas d'of-
fensive.— V, 

Dans an Gamp de Concentration autrichien 
L'Italien Antoine Sgroi, qui a pu se sau-

ver du camp de concentration du Kutze-
nau, a fait un récit impressionnant de la 
vie de privations et de douleurs que les 
internés italiens y mènent. Il s'agit sur-
tout des populations des terres « irréden-
tes », qu'on n'a pas voulu laisser chez eux, 
dans la crainte qu'ils puissent rendre des 
services aux armées italiennes. 

« On vit dans un état de saleté repous-
sante, a raconté Sgroi. Le seul souvenir 
de ce qu'on nous faisait manger me donne 
la nausée. Quatre fois par semaine, on 
nous donnait un bouillon repoussant, fait 
avec de la farine de glands bouillie dans 
l'eau. On nous traitait comme des porcs — 
ce qui était du reste l'épithète dont les 
gardes autrichiens nous gratifiaient à cha-
que instant. « Sales cochons d'Italiens ! » 
nous disaient-ils, entre un juron et un 
crachat. 

— Aviez-vous du pain, au moins? 
— Très peu, dur et coriace les premiers 

jours, puis plus rien. 
— Et les gendarmes, comment vous 

traitaient-ils? 
— Il n'y avait pas de gendarmes. Il y 

avait seulement des soldats pour la garde. 
Le service d'ordre à l'intérieur du camp 
était fait par un corps de policiers spé-
ciaux. Il y en avait de Russes et de Serbes 
pour les prisonniers de leur nationalité, et 
des Italiens pour nous. Ces renégats, ven-
dus à l'Autriche, étaient les plus féroces et 
les plus infâmes. Il y avait par exemple 
un Vénitien nommé Gallina, un vrai Ju-
das, qui, par ses infamies, aurait fait rou-
gir même un policier autrichien. 

— Mais, est-ce que vous ne pouviez pas 
vous plaindre auprès des officiers ? 

— Nous avons porté nos doléances au 
commandant du camp, le comte Von Sa-
landra... 

— Salandra, comme le premier minis-
tre italien? 

— Justement. Von Salandra, Autrichien 
et lieutenant de dTagons. Cette homonymie 
nous avait fait espérer un peu de magna-
nimité. Mais nous dûmes nous apercevoir 
bientôt que le comte Von Salandra était 
le plus féroce de nos argousins. Nous ne 
l'avons jamais vu intervenir pour empê-
cher une violence, une agression abjecte 
parmi toutes celles que l'on commettait 
quotidiennement contre nous. 

» Que de .malheureux sont morts à la 
suite des mauvais traitements reçus! Com-
bien de fois nous a-t-on laissés complète-
ment à jeun. Pendant deux jours, le 18 et 
le 19 août, pour la fête de l'empereur, on 
ne nous a rien donné à manger. On nous 
a fait jeûner pour mieux nous rappeler la 
grandeur de Sa Majesté apostolique, pen-
dant que ses soldats s'enivraient avec de 
la bière. 

» Lorsque ce fut la Fête Nationale ita-
lienne, le 20 septembre, des Italiens inter-
nés donnèrent libre essor à leur patriotis-
me en criant : « Vive l'Italie ! Vive le roi 
» Victor ! » La soldatesque impériale accou-
rut, armée jusqu'aux dents, pour répri-
mer... cette révolte. Ce fut une chasse fé-

roce à travers les baraquements. Tous les 
soldats italiens internés furent poussés-à 
coups de crosse et aiguillonnés par les 
pointes des baïonnettes au milieu du camp. 

» Un sergent, un Trentin renégat, se 
montrait complètement fou de rage. Il rugis-
sait comme une bête fauve et cognait sur les 
femmes et les enfants, cherchant en vain 
celui qui avait crié le premier : « Vive 
» l'Italie! » 

» Soudain, un jgjftju Italien fit quelques 
pas hors^'é^Rf fOTlfSWvâ^çlBrt vers les 
soldats, ex. tjja.rrmi£. voix ardente où vi-
brait toute la chaleur d'un patriotisme trop 
longtemps contenu : « Eh bien, c'est moi 
» qui ai crié : « Vive l'Italie! » 

» A l'instant même, une salve de coups 
de revolvers Tétendait au sol. » 

]Vlasiqae anglaise 
Il arrive à nos amis les Anglais, dans le 

domaine artistique, une. aventure assez 
réjouissante dont ils sont les premiers à 
prendre galment leur parti., On sait que 
le mot d'ordre, de l'autre côté de la Man-
che comme chez nous, est de se suffire 
désormais à soi-même'en se passant du 
made in Germany. En, matière commer-
ciale et industrielle, on peut « y faire ». En 
musique, c'est une autre paire de cordes. 
On n'improvise pas une école de musique 
nationale en quelques mois comme on in-
tensifie la fabrication des obus. M. Isidore 
de Lara en sait quelque chose. 

Pour répondre au cri public : « L'Angle-
terre aux Anglais, » le compositeur Isi-
dore de Lara a fondé un prix en faveur 
de la meilleure œuvre musicale écrite par 
un Anglais. Les concurrents se sont mis 
à l'œuvre. Ils n'avaient guère le temps de 
commander un poème à un spécialiste. Ils 
ont emprunté leur sujet aux romans de 
Dickens. C'est évidemment très anglais, 
les romans de Dickens, mais ce n'est peut-
être pas matière à mettre en portées, sur-
tout dans un quatuor à cordes. C'est pour-
tant l'entreprise qu'a tentée M. Joseph Hol-
brocke, et il a obtenu le premier prix. 
Dans les Précieuses ridicules, on parie 
d'un auteur qui a mis en quatrains toute 
l'histoire romaine; le musicien anglais a 
mis en quatuor l'histoire, de M. Pickwick, 
sous le nom de Pickwick Club. 

L'œuvre a été exécutée solennellement 
devant un auditoire, trié sur le volet... Elle 
n'a eu aucun succès. Les auditeurs sont 
demeurés froids, ceux du moins qui sont 
demeurés jusqu'au bout et n'ont pas osé 
filer à l'anglaise. C'est que Pickwick Club, 
œuvre bien nationale en principe, écrite 
pour mettre en valeur l'inspiration bien 
anglaise, se trouve composée et ordon-
née dans la manière ou le style.de M. Ri-
chard Strauss, le plus Allemand des com-
positeurs allemands vivants ! 

L'auteur ne s'en est pas même aperçu. 
Son quatuor est rythmé avec de bonnes 
intentions, mais ce sont des intentions im-
portées de l'empire de Bochie. Le cœur 
du compositeur est anglais, son style est 
allemand. L'auditoire n'a pas pu ne pas 
reconnaître la marque de fabrique. Mais 
pour ne pas contrister le pauvre compo-
siteur qui dirigeait son œuvre, il a fait 
bonne contenance. Le «Times» dit avec 
un humour bien anglais, celui-là, qu'on 
a écouté le quatuor « avec une patriotique 
résignation. » 

Ce n'est pas encore le Pickwick Club 
qui fondera l'école nationale de musique 
en Angleterre. Nos excellents alliés, si 
merveilleusement doués en tout dans la 
lutte pour la vie, n'ont pas produit beau-
coup de musiciens, comme on sait. En 
fait de,sport musical, ils manquent d'équi-
pes et d'entraînement. On ne peut pas 
matcher, avec quelque avantage dans ces 
conditions. Et il faudra reprendre patiem-
ment « le travail » pour porter la musique 
en Angleterre à la hauteur du football. 

Après tout DOS bons amis ont de quoi 
se consoler. Ils ont lancé, vulgarisé, im-
posé le seul refrain que Ta guerre ait fait 
voler sur toutes les lèvres : le Tiperary 
the besl..kwwn, jnng . in the tLiatUt- î*' 
chanson la plus connue du monde. C'est 
un record musical comme un autre. It's 
a long way... Il y a du chemin à faire 
pour aller du quatuor de M. Ilolbrocke à 
un quatuor de Saint-Saëns ! 

P. B. 

EN CHAMPAGNE 

J—o—0—o—o-

FERDINAND DE BULGARIE A INCORPORÉ 
5,000 FORÇATS DANS SON ARMÉE » 

(Les Journaux) 

Le gendarme bulgare : 
— Descendez sans crainte, c'est pas pour vous arrêter, c'est pour vous incorporer 

dans notre glorieuse armée. • 'Dessin-inédit de GALLO 

UN REGIMENT EN ROUTE POUR LA PREMIERE LIGNE Photo MEUR1SSE 
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Lettres Parisiennes 
Paris, 14 mars. 

Bien avant Talleyrand, Voltaire avait dit 
que les hommes emploient les paroles pour 
déguiser leurs pensées. Cette remarque est 
éminemment applicable aux hommes de 
race allemande; la sincérité leur inspire 
une maladie, une insurmontable aversion. 

Le gouvernement français dédaigne la 
plupart du temps de ratifier les impostures 
de nos adversaires ; une note officielle vient 
pourtant de faire justice d'une série de 
mensonges impudents attribuant, aux trou-
pes allemandes qui combattent devant Ver-
dun des succès imaginaires : « Les com-
muniqués allemands, est-il dit à la fin de 
cette note, qui d'ordinaire travestissent la 
vérité d'une façon plus habile, n'avaient 
encore jamais tenté de mensonges aussi 
flagrants. » 

Engagés depuis dix-huit jours dans une 
lutte exaspérée, les Allemands sentant 
bien qu'un échec final compromettrait sin-
gulièrement leur situation à la veille de la 
grosse offensive des alliés, s'efforcent de 
dénaturer les faits, afin de gagner du temps 
et de reculer pour mieux sauter. La lec-
ture de leurs journaux offre quelque chose 
à la fois de sinistre et de divertissant. Ils 
se comportent comme des gens qui, en pré-
sence d'une' ruine imminente, affectent en-
core des airs gaillards et détachés, comme 
si leurs affaires étaient en parfait état. Ils 
attachent une importance considérable à 
payer d'audace, surtout dans les moments 
où ils ont ce qu'on appelle : la chair de 
poule. 

En 1808, pendant la campagne entre-
prise en Espagne par Napoléon, les men-
diants aveugles de Madrid avaient le pri-
vilège de crier dans les rues les nouvelles 
du théâtre de la guerre. 

Un de ces aveugles parcourait un jour 
la ville en criant à pleins poumons -. 
(( Grande nouvelle ! Victoire éclatante ! 
Les Espagnols sont vainqueurs-s»r toute 
la ligne ! » _____ 

Un passant bien^fWfs^lgrfe^'approcha 
de lui et lui dit à voix basse : 

— Tais-toi, malheureux; c'est nous, au 
contraire, qui sommes battus ! 

L'aveugle, alors, levant vers ce gêneur 
ses yeux sans regard, répondit froidement : 

— Je le sais, Monsieur; mais cela n'est 
pas notre affaire; c'est aux aveugles de 
Paris qu'il appartient d'annoncer nos 
malheurs. 

Les nouvellistes de Berlin sont dans les 
mêmes dispositions, à cette distinction près 
qu'ils appartiennent à la pire espèce des 
aveugles, ceux qui ne veulent point voir. 

Malheureusement pour eux, les super-
cheries ne modifient point la réalité des 
choses; or, la réalité des choses, c'est que 
l'armée allemande fournit depuis dix-huit 
jours le maximum de son effort contre Ver-
dun, qui continue à tenir bon. 

Décidément, la dragée de Verdun est 
très dure. 

L'empereur allemand donne à son peuple 
d'incessants exemples d'hypocrisie; aux 
membres de la Chambre provinciale de 
Hanovre, il télégraphie que « la patrie est 
forcée de défendre son honneur et s§ li-
berté contre les projets d'anéantissement 
formés par ses ennemis. » De la sorte, l'o-
rigine de la guerre disparaît comme par 
enchantement. Afin de conjurer une crise 
économique et dans le dessein de s'empa-
rer des territoires et des biens d'autrui, on 
se rue en masses profondes sur la Belgi-
que et sur la France, que l'on met à feu et 
à sang; mais cette entreprise de brigan-
dage ayant échoué, on se pose en victime 
en face «des ennemis» qui méditent l'a-
néantissement de l'innocente victime alle-
mande, malgré la protection toute particu-
lière dont l'honore son «, bon vieux Dieu ». 

Quand on sera en mesure d'écrire 
posément l'histoire des origines de la 
guerre actuelle, on établira que sous les 
dehors d'une extraordinaire prospérité, 
l'industrie allemande en était venue à cô-
toyer la banqueroute, et que l'attaque à 
main armée de 1914 fut, dans l'esprit du 
peuple allemand et de ses dirigeants, une 
de ces parties dans lesquelles les aigrefins 
jouent le tout pour le tout. Il s'agissait de 
déchoir à bref délai ou d'asservir l'Eu-
rope. 

L'Europe ne s'étant pas prêtée à l'opé-
ration, le kaiser, affligé sinon même indi-
gné, lui reproche de tenir rigueur à l'Al-
lemagne. . , ■ ■„ ., 

Elle lui tient rigueur en effet, et le .lu) 
montrera avec une implacable sévérité. 

Ce qui manque un peu de sévérité, c'est 
la manière dont on traite à Paris certains 
indésirables. 

La police ayant opéré une descente dans 
un tripot installé rue de La Tour-d'Auver-
gne, a constaté qu'il était tenu par un Turc 
marié à une Autrichienne, lesquels se trou-
vaient en possession d'un permis de séjour 
en bonne forme. On a surpris dans ce mau-
vais lieu une vingtaine de joueurs d'ori-
gine étrangère, dont quelques-uns appar-
tiennent à des pays avec lesquels le nôtre 
est en état de guerre. Je crois même qu'un 
des croupiers était Bulgare, et un autre 
Wurtembergeois. C'est une idylle. 1 

On pourra alléguer qu'en accordant a 
tous ces métèques la facilité de se dépouil-
ler entre eux les cartes à la main, on ne 
compromet pas la défense nationale, et cela 
est vrai; mais les brelandiers ne passent 
pas leur vie entière à la table de jeu. II 
est présumable que, ne fut-ce que pour 
occuper utilement leurs loisirs, quelques-
uns d'entre eux pratiquent ce genre de 
curiosité spéciale et lucrative vulgaire-
ment nommée : l'espionnage. 

En tolérant en France tant d'étrangers 
suspects, d'obliques naturalisés et de hasar-
deux porteurs de permis de séjour, n'exa-
gérons-nous pas un peu les devoirs de l'hos-
pitalité ? 

Les personnes qui penseraient que c'esl 
habile, sont priées de vouloir bien lever 
la main. 

ALBERT ROBERT. 

LES NAVIRES 
ALLEMANDS 

SAISIS PAR LE PORTUGAL 

On sait que le motif principal invoqué 
par l'Allemagne pour sa déclaration de 
guerre au Portugal est la saisie des navi-
res allemands dans les ports portugais. 

Ces navires internés tant dans les ports 
de la métropole que dans ceux des colo-
nies sont, nous l'avons dit, au nombre 
de 36. 

Il y a lieu de supposer « a priori « 
qu'il s'agit de ta liste ci-dessous, qui lui 
communiquée au début de la guerre, la 
18 septembre 1911-, par la douane portu-
gaise et qui comprend, en effet, 36 noms, 
dont un Autrichien. Navires de coinmisr-
ce et bateaux de pêche^ réfugiés en Portu-
gal, ators que fut connu à travers, les 
mers l'ordre de, prudence, donné par le 
gouvernement allemand de rallier au plu;? 
tôt le port le plus voisin : 

Ncwa, 98 tonneaux; Jaffu, 1.203 ton-
neaux; Electra, 417 tonneaux; Mogador, 
783 tonneaux: Lahneck, 786 tonneaux: 
Rotterdam. 1,385 tonneaux: AchiUes, 5S0 
tonneaux: Bùlow, 5.033 tonneaux: Mail-
laud, 1,031 tonneaux; Girgenti, 1,036 ton-, 
neaux; Sophic-Rickm.crs, 2,201 tonneaux; 
Lvbeck, 1,0-55 tonneaux; Minm-Sphultl. 
616 tonneaux; Phœnicia, 2,185 tonneaux; 
Prinz-Ueinrich, 3,886 tonneaux; Plulo, 
892 tonneaux; Mazagan, 1,109 tonneaux! 
RlWdes, 2,219 tonneaux: Euripos. 1.741 
tonneaux; Galata, 2.580 tonneaux: Ghf 
riishui, 2,01-4 tonneaux: Nér'gie, 452 ton-
nenux: ArKàëia, 1,10(i tonneaux: Wur-
temberg, 4,829 tonneaux: iYams, OÇ9 
tonneaux: Enos, 1,210 lonneaux: Roland, 
seck, 757 tonneaux: Picador, 326 ton-
neaux; Wi'xtrrwald. 2.501 tonneaux: An-
tarés, 1.528 tonneaux; Taygeros,. 1,81" 
tonneaux: Casablanca. 1.013 tonneaux; 
Milos. 1.758 tonneaux: Vckermark, ' 2,653 
tonneaux: Uresdèn. 1.593 tonneaux. 

Et le Siéchenyi (àntrie.uièri). 1,149 ton-
neaux. Soit un total de 36 navires. 

Cependant, ces :W navires forment , un 
tônnâgé total de 57.115 tonneaux,. alors 
que lès récents Communiqués parlent dfl 
prises s'élevant à 94.758 tonneaux (?) 

On pourrait alors en déduire que. \". 
nombre, des navires saisis est encore plu? 
considérable, et qu'il n'y a qu'une simple 
coïncidence dans ce total de 36 navires. 

Les Instituteurs mobilisés 
en Allemagne 

Zurich, 14 mars. — Le nombre des in s. 
tituteurs mobilisés en Allemagne -attend 
51.000. 
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Sergent Renaud 

Par Pierre SALES 

DEUXIEME PARTIE 

> 

V 

Anxiété 

Une anxiété, sans cesse grandissan-
te régnait à l'hôtel de Villcnrcux, de-
Ipùis' fe jour où, sur les instances de 
son-fils,'Honoré avait consenti à écrire 
à Jean Renaud la lettre qui devait ap-

si prodigieux changement un porter 
dans sa vie 

Tout dé 
avait dît à 

— Honoré 
écrire à M 

suite, la jeune marquise 
la'douairière". 
1 a consenti bien vite à 
Renaud.. J.'ai .pvmr.... 

quelque trahi-— Tu crains donc 
son ? 
— Hélas ! , , . 
— Mon Ois ne -t'y a que trop -habi-

tuée,- ma pauvre enfant !... Mais toi, tu 
serais toute prête à consentir à ce ma-
riage ? 

— De tout mon cœur ! avait répli-
qué Juliette avec élan. Je sens si bien 
que ce jeune homme assurerait le 
bonheur'd'Henriette ! Et, quoi qu'il ar-
rive, je vous, déclare, ma bonne mère, 
que je ne regrette rien de ce que j'ai 
fait : c'est moi qui ai fourni à ces 
deux enfants l'occasion de s'avouer 
leur amour... ' 

— C'était imprudent ! 
— C'était sage, ma mère. Ils. s'ai-

ment, ils savent qu'ils s'aiment... 
N'est-ce pas le meilleur obstacle qu'ils 
puissent opposer aux projets de mon 
mari ? Et je ne veux pas que mes en-
fants souffrent ! Ce qui m'a donné le 
courage de tout supporter jusqu'ici, 
c'était la pensée qu'un jour je devrais 
être , là, pour défendre mas enfants ! 
L'heure est venue; je suis prête ! 

— Sois tranquille, ma chère Juliet-
te, je t'y aiderai ! 

, Pendant ce temps, Frédéric s'était 
glissé à pas de loup dans la chambre 
de «a sœur et l'avait surprise age-
nouillée. 

Il s'avança jusqu'à elle, lui mit les 
mains sur les yeux comme un ban-
deau, et dit : 

— Je gage que cette fois ce n'est 
pas pour son frère que priait.made-
moiselle Henriette '! 

Elle se releva en rougissant; Frédé-
ric la prit par la taille, et elle laissa 
aller sa jolie tête sur les épaules de 
son. frère 

— Raconte-moi bien tout, ditrelle. 
— En style militaire, répondit-il, la 

tranchée est ouverte, nous avons don-
né la première attaque; et, d'abord re-
poussés, nous avons fini par faire une 
brèche dans la place... En style mon-
dain, papa, sans d ailleurs s'engager 
à rien, a bien voulu écrire à Jean Re-
naud pour lui demander des rensei-
gnements précis sur sa famille... Dès 
qu'il les aura reçus, il prendra sa dé-
cision... 

— O. mon Dieu, s'il allait ne pas 
consentir I 

— Tu l'aimes donc.bien... mon ami 
Jean ? 

— C'est de ta faute, Frédéric ! C'est 
toi qui m'as appris à l'aimer... Tiens, 
lorsque je savais que vous alliez vous 
battre, dans ce maudit Tonkin, je ne 
connaissais pas encore ton ami... et 
pourtant... je tremblais pour lui com-
me pour toi... — Tu n'es pas jaloux, 
au moins ? 

— Moi ? Je vois déjà un frère en 
lui! — Et... cnla ne te chagrinera pas 
de quitter ce beau nom de Villepreux 
pour t'appeler... tout prosaïquement 
madame Renaud ? 

— Méchant ! Est-ce que le nom d'un 
héros peut-être prosaïque ! Mon Dieu ! 
mon Dieu ! que rien n'aille se mettre 
maintenant en travers de mon bon-
heur ! 

— Eh ! ma chérie, ne nous alarmons 
pas à l'avance. Attendons la réponse 
de ton fiancé. 

— Mon fiancé ! prononça Henriette 
d'une voix profondément émue. Mon 
fiancé] Que i£ serai ûè,re te OAUX où 

je pourrai l'appeler ainsi devant tout 
le monde ! 

— Et... le jour où tu pourras l'appe-
ler ton mari ? 

Henriette ne répondit pas; elle ca» 
cha son visage dans le sein de son 
frère. 

Hélas ! le . lendemain, puis deux 
jours, puis trois jours s'écoulèrent 
sans que Jean Renaud donnât signe de 
vie. 

Sur la demande du marquis, person-
ne ne parlait de lui ouvertement; mais, 
tous les soirs, Henriette se glissait dans 
la chambre de son frère, pour s'entre-
tenir de celui qu'elle aimait. 

Elle commença à s'inquiéter, le se-
cond jour; et, le soir du troisième, 
pendant sa causerie avec son frère, elle 
eut un moment de désespoir. 

— Comment expliquer ce silence ?... 
— Je ne sais, petite sœur... La dis-

crétion me commande de ne pas me 
présenter chez mon ami jusqu'à nouvel 
ordre...- Peut-être s'est-il absenté ? 

— Pourquoi n'a-t-il même pas accu-
sé réception de sa lettre à notre père ? 

— Ma chérie, ne t'inquiète pas, je 
t'en prie; tu verras que ce retard s'ex-
pliquera demain de la façon la.plus 
naturelle. 

Le lendemain se passa encore sans 
nouvelles. Frédéric devenajt nerveux, 
lui aussi. Si son ami n'écrivait pas à 
son père, du moins il aurait dû lui 
écrire, à lui, lui avouer franchement 
les difficultés qui-avaient surgi; car 
il ne pouvait douter Suc des difficul-

tés n'eussent éclaté tout à coup. 
Il se décida enfin à une démarche; 

il oublia sa .dignité pour pouvoir ap-
porter une consolation à sa'sœur, cal-
mer son inquiétude. Et, le cinquième 
jour après l'envoi de la lettre du mar-
quis de Villepreux, il se présentait 
chez Jean Renaud. 

Le petit groom vint le recevoir, le 
visage tout attristé. 

— Monsieur est-il chez lui ? 
— Non, monsieur le Comte. 
— Bon, je repasserai... A quelle-heu-

re pourrais-je le voir ? 
— Mais mon maître ne vient plus 

ici depuis cinq jours... depuis que Ma-
dame est malade... 

— Madame Renaud est malade ? 
Et en prononçant ces mots, Frédéric 

eut un sentiment de joie égoïste. Et, 
avant même de demander si la mala-
die était grave, il se dit que cette ma-
ladie expliquait tout naturellement le 
silence de son ami. 

— Mais elle est donc tombée mala-
de... subitement ? 

— Oui, Monsieur; on est venu cher-
cher mon inaître en toute hâte, et nous 
avons été bien inquiets, allezT 

— Enfin... qu'a Madame? 
— On ne sait pas au juste... une fiè-

vre, je crois... On m'a dit qu'elle avait 
eu du délire... Bref, aujourd'hui, elle 
est un peu plus calme. 

— Ah ! tant mieux ! Et votre maître 
ne vous a rien laissé pour moi ? 

— Non, Monsieur. Il est parti com-
me un fou; et, depuis, il n'a pas quitté 
Madame une minute. 

Frédéric-, rassuré sur le point gui l'in-

téressait le plus vivement, s'éloigna le 
cœur plus'léger. Et'il se rendit rue 
du Sentier, pour prendre des nouvel-
les de madame Renaud. Une domesti-
que vint, lui répondre que le mieux se 
continuait; et Frédéric écrivit ces mots 
sur sa carte, à l'adresse de Jean : 

« Je viens d'apprendre seulement vo-
tre chagrin, mon cher ami, et je vous 
affirme que, dans cette cruelle circons-
tance, comme toujours,: je suis avec 
vous de tout cœur. 

» F. de V. » 

Comme il descendait lentement le 
large escalier de la maison de lingerie, 
il remarqua la lourde tristesse qui ré-
gnait dans le célèbre établissement : il 
pouvait voir les magasins, dont les 
grandes portes vitrées ouvrent sur,cet 
escalier, et, dans, ces magasins,. les 
vendeuses, les ouvrières, même les 
acheteurs, ne parlant que discrète-
ment, formant de petits conciliabules, 
comme si une catastropha publique 
eût éclaté. 

Deux employées passèrent devant 
lui, se rendant de la manutention dans 
le magasin'de vente, avec des corbeil-
les de jupons; et l'une d'elles dit : 

— Pourvu que ce mieux se main-
tienne ! 

— Pauvre femme! répondit l'autre. 
Elle est si bonne ! 

Et Frédéric continuait de descen-
dre, en murmurant : 

— Comme cette femme est aimée ! 
Arrivé sous la voûte de la maison, il 

s'arrêta quelques instants pour regar-
der la, cour où-l'on chargeait deux ca-

mions, tandis qu'une troisière'voiture 
apportait une énorme livraison de ces 
boites en bois léger où l'on met la lin-
gerie. Malgré ta maladie de la maî-
tresse ci'o la maison, tout était si bien 
organisé que le travail marchait tou< 
jours; seulement, on le faisait plus si' 
lencieusement que de. coutume. 

Au moment où Frédéric passait dapa 
la rue, il se heurta au général de BreV 
bscourt qui pénétrait dans la maison. 

— Mon général !... 
— Capitaine!... Vous êtes venu 

prendre des nouvelles de madame Re' 
naud V 

— Mais naturellement, dès que j'ai 
su'qu'elle était malade, et j'espère qua 
vous allez me renseigner un peu pluJ 
longuement que la servante qui m'tf 
reçu ? 

— C'est que je ne sais pas grand'-
chose, affirma Brettecourt d'un ton 
bonhomme. Il y a cinq jours, madame 
Renaud a été prise... brusquement... 
d'une fièvre très violente... Ce matin* 
elle allait un peu mieux. ... 

— Et le mieux s'est maintenu, m'a* 
t-on dit. Mais... Jean vous - reçoit, 
vous ? 

— Oui, répondit Brettecourt ave-a 
un», nuance d'embarras; et... vous aus^ 
si, je pense ? 

— Je n'ai pas osé le demander. 
—' S'il avait deviné que vous viert^ 

driez. il aurait certainement levé 1< 
consigne... pour vous comme pouf 
moi... 

[A suivre.} 
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A L'OUEST DE LA MEUSE, canonnade assez violente au cours de ia nuit. 
SUR LA RIVE DROITE, une forte reconnaissance ennemie dans le BOIS 

D'HAUDROMONT a été arrêtée par nos tirs de barrage. 
Le bombardement continue violent sur la région de VAUX-DAMLOUP. 
EN 'WOEVRE, activité des deux artilleries, notamment dans le secteur 

d'ElX. Aucun événement important à signaler. 
AU BOIS LE PRÊTRE, un détachement allemand qui voulait tenter un 

coup de main contre nos tranchées de LA CROIX-DES-CARMES aété accueilli 
par une fusillade et s'est dispersé, laissant quelques morts sur le teriain. 

Nuit calme sur le reste du front. 
—S S~ ̂  J s 

DANS LE NORD 

lia Gontre-flttaqae 
d'Ypres-Gommines 

Héroïsme des Troupes britanniques 
Une Hécatombe de Bocher 

EN GRANDE-BRETAGNE 

Le Ministre Edward lîrej 
justifie le Portugal 

EN TURQUIE 
Verdun 

lies Massacres 
d'Arméniens 

X>ia 14 Mars (28 la..) 
Au nord de l'AJSNE, les Allemands ont essayé par trois fois de pénétrer 

dans nos tranchées à la lisière nord-ouest du bois des Buttes. Aucune de ces ten-
tatives n'a pu aboutir. 

En ARGONNE, notre artillerie a exécuté des tirs efficaces dans le secteur 
du Four-de-Paris, où un dépôt de munitions a explosé, ainsi que sur les voies 
ferrées, routes et organisations ennemies de la région Montfaucon-Avecourt. 

A l'OUEST DE LA MEUSE, le bombardement à obus de gros calibre a 
redoublé de violence sur nos positions de Béthincourt à Cumières. Dans l'après-
♦nidi, les Allemands ont déclanché une très forte attaque sur ce secteur. Repoussés 
eur l'ensemble du front avec des pertes sérieuses, ils ont pris pied seulement en 
deux points de nos tranchéas, entre Béthincourt et le Mort-Homrrie. 

A l'EST DE LA MEUSE et en WŒVRE, l'artillerie a été très active de 
part et d'autre au cours de la journée. Pas d'action d'infanterie. 

Au nord de SAINT-MIH1EL, des batteries ont bombardé d'importants 
baraquements ennemis dans le bois d'Heudicourt et provoqué un grand incendie 
dans la gare et !es entrepôts de Lamarche-en-'Woëvré. 

En LORRAINE, nous avons canonné une colonne ennemie au nord-est 
de Delme. 

Dans les VOSGES, grande activité des deux artilleries dans le secteur de 
La Chapelotte et dans la vallée de la Thur. Des coups de mains sur les tranchées 
«nnemies de Stosswihr et de Carspach nous ont permis de faire une soixantaine 
de prisonniers et de prendre un matériel assez important, sans aucune perte de 
«otre part. 

Six avions du premier groupe de bombardement et cinq 
avions bi-moteurs oui lancé quarante-deux obus de gros 
calibre sur la gare de BRIEULLES. 

De très nombreux combats aériens ont été livrés aujour-
d'hui dans la REGION DE VEi-ïDUfV. Trois avions allemands 
ont été vus nettement abattus par Ses «ô-res cUns les lignes 
allemandes. 

Un de nos avions, attaqué par quatre appareils ennemis 
a Test de LURE, a engagé le combat et a réussi a abattre un 
de ses adversaires, qui est tombe dans Ea région de Cernay. 
L'avion français esi îeîttré in&emne dans nos lignes. 

Communique russe 
Pétrograd, I* mars. 

Front occidental 
SUr le {roiit de RIGA, feu vif au sud du 

ac de Babil. 
Dans le secteur de ce front, une troupe 

lettone ayant forcé les barrières artifi-
tielles de Vennemi a envahi ses tran-
chées, a passé à la baïonnette les enne-
mis surpris, puis est rentrée heureuse-
ment dans ses lignes. 

En GAL1CIE, au sud-est du village de 
Podkamien et sur la région de ta Strypa 
moyenne, nos eclaireurs continuent à 
opérer avec succès contre les postes en-
nemis, auxquels ils ont fait de nouveaux 
prisonniers. 

Front du Caucase 
Nos troupes continuent à refouler l'en-

nemi. 

M. Sidonio Paes à Paris 
Paris. H mars. — On annonce l'arrivée à 

Pans de M. Sidonio Paes, ministre du Por-
tugal à Berlin, qui doit repartir demain 
pour Lisbonne. 

Gomraaniqiié beige 
Le Havre, U mars. { 

'Actions d'artillerie réciproques assez , 
intenses en divers points de nos lignes, j 
notamment vers DIXMVDE et STEENS- \ 
ITBAETE. 

Gommunique italien 
Rome, li mars. 

Dans la vallée de LAGARINA, on si-
gnale l'activité de [artillerie ennemie. 
Dans la zone de ROVERETO, elle a causé 

Quelques dommages dans des endroits Im-
ités. 
Notre artillerie a dispersé des travail-

leurs ennemis entre SELVA et LEVICO, 
dans la vallée de SUGA'NA, et a boule-
versé les défenses ennemies dans le HAU T 
CORDEVOLE et dans la vallée de PO-
PONA. 

Notie artillerie a également atteint des 
colonnes de ravitaillement vers LANDRU 
(Rienz, et bombardé la gaie de TOBLACH. 

Sur tout le front de l'isonzo, une pluie 
torrentielle et le brouillard ont aussi en-
travé hier le tir de l'artillerie et augmenté 
l'impraticabilité du terrain. Cependant, 
grâce à son élan offensif, notre infanterie 
a renouvelé ses attaques; heureuses con-
tre les positions ennemies, et notamment 
contre les pentes de Sabatino, entre San 
Michèle et San Martino d:l Carso, à l'est 
de Monfalcone. 

Les meilleurs résultats ont été réalisés 
dans la zone de San Mar i, où la vail-
iante infanterie cl 3 la brigade Regina, 
après une violente et rapide préparation 
d'artillerie, .. pris d'assaut à la baïonnette 
une fôrte redoute dont les défenseurs ont 
été faits prisonniers. • 

A leur gauche, d'autres détachements 
ont fait trruptio- dans les lignes enne-
mies, aux abords de l'église de San Mar-
tino, qu'elles ont dévastées. 

Au sud-est t" : San Martino, nous nous 
sommes emparés d'un pivot de la défense 
autrichienne, dit « Dente del Croviglio ». 

Dans la journée, nous avons fait 254 pri-
sonniers, dont 5 officiers; nous avons cap-
turé aussi 2 mitrailleuses. 

JiOUVEhltES DIVERSES 
La vente du Blé 

à l'Autorité militaire 
Paris, 14 mars. — Le Président de la Ré-

publique, vu la loi du 16 octobre 1915 sur le 
taux maximum de* réquisition des blés, dé-

crète : 
. Article premier. A l'exception des quan-
tités déclarées pour la semence, le blé de 
printemps récolté en France sera acheté di-
rectement aux producteurs par l'autorité mi-
litaire avant le 31 décembre 1916, au prix 
maximum de 33 fr. le quintal métrique. 

Art. 2. Les agriculteurs désirant vendre 
leur blé dans les conditions énoncées à l'ar-
ticle précédent, devront faire à la mairie : 
1°, avant le 15 avril, une déclaration de la 
superficie qu'ils auront ensemencée en blé 
de printemps dans la commune; 2° avant le 
15 octobre, une déclaration de la quantité 
totale de grains qu'ils auront récoltée sur 
les . dites emblavures, et qu'ils destinent à 
la vente à l'autorité militaire. 

Art. 3. Un arrêté du ministre de l'agricul-
ture précisera les conditions de contrôle des 
étendues ensemencées, des stocks de grains 
i-ôcoltés, et déterminera quelles seront les 
.sanctions encourues par tous les contreve-
nants qui auraient livré des grains autres 
que ceux résultant de la récolte de blé de 
4>rintemps. 

Les Pupilles de la Nation 
Paris, 14 mars. — La commission séna-

toriale relative aux pupilles de la nation, 
réunie sous la présidence de M. Flandin, 
a entendu M. Viviani, garde des sceaux, 
mr un contre-projet présenté par M. Monis. 
Le gouvernement et la commission se sont 
prononcés contre ce contre-projet. 

En Suisse 
■■m m m i mu «a 11 un m i iiMtctn— 

Au Conseil national suisse 

MM. Gaudari et Willemin 
contre von Sprecher 

Bûftte, 14 mars. — .M. Gaudart rappelle que 
la traduction du sténogramnie des débats de 
Zurich a apporté un l'ait nouveau : le Conseil 
fédéral a fait sur la neutralité des déclara-
tions nettes; te général y a souscrit, mais 
l'état-major a cru pouvoir pratiquer une po-
litique différente on se substituant au dépar-
tement politique. 

M. Seiler, de Baie, ne comprend pas l'a-
gitation de la Suisse romande. Les Bàlois ont 
été douloureusement frappés par les attaques 
dirigées contre la direction de l'armée dans 
la presse romande. 

M. Willemin, d© Genève, n'en veut pus a. 
l'armée; il est reconnaissant envers les sol-
dats et les officiers loyaux, mais les g vue, a-
thies du haut commandement vont aux puis-
sances centrales, ce qui est la violation ma-
nifeste de la neutralité. 

Le président prie l'orateur de ne pas con-
tinuer à offenser le général et de ne pas se 
laisser entraîner sur le terrain de la straté-
gie. M. Willemin répond que si l'on refuse 
de permettre de discuter les actes de ceux 
qui sont chargés de faire respecter la neutra-
lité, tout débat est inutile. 

Le président répond : «Je n'admets pas MI-

ire affirmation que le général aurait déclaré 
que nos sympathies devaient aller aux puis-
sances centrales. » 

M. Willemin poursuit son discours. Le pré-
sident intervient à nouveau, invitant l'ora-
teur ii la modération lorsqu'il parle de la 
Belgique et de la neutralité de la Grèce. 

L'orateur termine en déclarant qu'il y a 
au-dessus du Conseil fédéral l'Assemblée fé-
dérale, et le peuple souverain, qui n'entend 
pas se laisser dépouiller de ses prérogatives. 

Loiidies, li mars. — Le 14- lévrier, 
après une violente préparation d'artille-
rie, les Allemands étaient parvenus à en-
lever aux troupes britanniques 600 mè-
tres environ des tranchées qu'ils tenaient 
au nord du canal d'Ypres à Communes. 
Une contre-attaque immédiatement dé-
clanchée n'avait pas donné le résultat 
cherche. Si peu importantes qu'en fus-
sent les conséquences, l'armée britanni-
que entendait bien ne pas demeurer sur 
cet échec. Aussi mit-elle à le réparer une 
ardeur et une application qui valurent le 
2 mars une brillante revanche. 

La contre-attaque, minutieusement pré-
parée, s'exécuta avec méthode. Durant 
quinze jours, l'artillerie de nos alliés tint 
constamment sous son feu les tranchées 
prises ,et les lignes allemandes en arriè-
re, empêchant ainsi l'organisation du ter-
rain gagné. Sans relâche, de gros obu-
siers couvrirent de projectiles le talus 
élevé situé le long du canal, talus sur-
nommé d le Bluff » et dans lequel les Al-
lemands se livraient à d'incessants tra-
vaux de mines. L'intensité du feu d'artil-
lerie fut encore accrue dans les journées 
du 28 et du 29, pour atteindre sa plus 
grande violence le 1er mars, de midi à sei-
?e heures. Alors fut exécuté un tir de pré-
paration, formidable feu roulant, auquel 
l'ennemi riposta aussitôt avec énergie, 
croyant proche l'attaque d'infanterie. 
Mais l'attaque ne vint pas; les Allemands, 
déroutés, se calmèrent. 

. Le 2 mars, à quatre heures et demie du 
matin, les fantassins anglais surgirent 
tout à coup de leurs tranchées. D'a-
bord marcliaienl les grenadiers, couvrant 
de mitraille les Allemands surpris et dont 
le désarroi s'augmentait de ce qu'ils 
étaient occupés à la. relève. Kn quelques 
minutes, le lorrain perdu le 14 février 
était repris, la ligne allemande fortement 
entamée et 254 prisonniers, dont 5 offi-
ciers, restaient aux mains des Anglais. 

Sons le coup, l'ennemi resta toute la 
matinée sans réaction; ce n'est qu'aux 
environs de midi qu'un bombardement in-
tense, exécuté par 51 batteries, commen-
ça, annonçant la. riposte. Les Anglais 
s'apprêtaient à. la recevoir, quand ils s'a-
perçurent que les grenadiers prenaient le 
soin de lancer leurs projectiles h quelques 
mètres en avant de la tranchée anglaise 
et se précipitaient ensuite en levant les 
bras en l'air. Peut-être les artilleurs alle-
mands s'aperçurent-ils de cette attitude; 
toujours est-il qu'une rafale d'obus vint 
s'abattre parmi leurs fantassins. Alors 
les survivants se jetèrent a plat ventre, 
et, aussi rapidement qu'ils purent, sous le 
feu des leurs, ils gagnèrent la ligne an-
glaise. Le fait, est d'autant plus signifi-
catif que ces hommes, tous très jeunes, 
appartenaient à un corps qui s'était jus-
qu'alors vaillamment comporté. 

En fin de. journée, il y avait devant les 
tranchées enlevées plus de 300 cadavres 
allemands. Les pertes britanniques étaient 
extrêmement légères, et partout la con-
quête était maintenue. Grâce a sa métho-
de et à son courage, l'armée britannique 
avait remporté un beau succès. 

Espions condamnés à Zurich 
Zurich, li mars. — Le tribunal territorial, 

siégeant à huit clos, a condamné les nommés 
Kœrschnor, de Strasbourg, et Auguste Boni, 
de Venitce, pour espionnage sur le terri-
toire suisse en faveur d'une puissance étran-
gère, le premier à quatre mois de prison, 
1,000 fr. d'amende et dix ans de bannisse-
ment; le second à trois mois de prison, 
1,000 îr. d'amende et au bannissement à vie. 

les Journaux 

La Mort de M. Davignon 
Nice, 14 mars. — MM. Hubert, ministre de 

l'industrie et du commerce, et Berrier, mi-
nistre de l'intérieur de Belgique, sont arri-
vés à Nice pour assister aux funérailles de 
M Davignon, qui auont lieu jeudi matin et 
neront des plus simples, selon le désir du dé-
funt. . „ . 

Le baron Beycris, ministre de,s affaires 
Étrangères, arrivera demain. De nombreuses 
dépêches de condoléances ont été reçues. 

Jaloux, déserteur et meurtrier 
Chartres, 14 mars. — Le soldat G..., en 

garnison à Cherbourg, soupçonnant sa fem-
me d'inconduite, avait quitté sans permis-
sion son régiment pour venir à Chartres. 
T.1 attendit sa femme dans sa chambre, et 
quand celle-ci rentra, il la tua en lui tirant 
quatre balles de revolver dans la têts, 

DE CE MATIN 

L'ATTAQUE DE VERDUN 
L'Ho.nme enchaîné (G. Clémenceau) : 
Tout le monde l'a dit avec juste raison : 

Verdun pris ne serait qu'un épisode de la 
guerre, sans autres conséquences que la 
reddition de Maubeuge, par exemple, tandis 
que l'échec allemand devant Verdun serait 
quelque chose comme le signe avant-cou-
reur d'un glas plus ou moins prochain, mais 
inévitable. Guillaume ne l'ignore pas, et ie 
prévoyant que trop bien l'avalanche irrésis-
tible de totale offensive — cette fois concer-
tée - qui doit fondre sur lui a un moment 
qu'il est en état de déterminer, il a voulu 
devancer l'inévitable en précipitant son at-
taque sur le front français avant l'achève-
ment de nos préparations. 

La Victoire (G. Hervé) : 

il faut considérer ia ruée des Allemands 
contre nos lignes comme la suprême sortie 
d'une place assiégée. Cette place, c'est l'Al-
lemagne tout entière, qui essaie de rompre 
les lignes d'investissement. Je serais bien 
étonné que ces deux mois s'écoulent sans que 
leur flotte fasse une tentative pareille. Le 
major Moraht, qui écrit dans le plus grand 
journal de Berlin, était de fort méchante hu-
meur ces jours-ci. Il y a de quoi. Il passait 
sa bile sur les journalistes anglais, et en un 
langage choisi, il leur disait à peu près ceci : 
« Mais espèces d'idiots, vous êtes donc telle-
ment bouchés que vous ne voyez pas que 
c'est l'armée française que nous voulons 
aplatir ? » Pas si bouchés que cela : Tout le 
monde a parfaitement compris que la ruée 
sur Verdun, c'est pour l'armée allemande lê 
chant du cygne. 

ILS VONT FAIRE DONNER LA GARDE ! 
La Libre Parole (Général Humbel) : 
Les Allemands, probablement dans le but 

d'exercer un grand effet moral sur nos trou-
pes, proclament qu'ils vont à Verdun faire 
donner la garde. Or, la garde prussienne 
n'est autre chose qu'un mot. Son infanterie, 
qui se compose de onze régiments, cinq de 
la garde à pied, cinq de grenadiers et un de 
fusiliers, et de deux bataillons, un de chas-
seurs, un de tirailleurs, soit au grand com-
plet 35 bataillons ou 35,000 hommes, se com-
pose purement et simplement d'hommes du 
service de deux ans, comme tous les autres 
corps de l'armée allemande. 

La République française (Editorial) : 
Puisque, après leur débâcle de la Marne, 

ils nous ont imposé dix-huit mois de guerre 
linéaire en des tranchées, il est juste qu'à 
l'heure où ils ont soif d'une conclusion de 
la lutte ils voient se dresser devant eux les 
obstacles surgis de leur propre volonté et 
devant lesquels toute stratégie féconde est 
d'avance abolie. Nous pouvons donc atten-
dre avec confiance. Si la garde impériale, 
trois ou quatre fois ressuscitéc depuis la 
journée des marais de Saint-Gond, entre à 
son tour dans la fournaise, une fois de plus 
elle mourra. 

CE QUE DOIT ETRE 
LE GOUVERNEMENT 

Le Figaro (Alfred Capus) : 
L'opinion à Paris-possède une valeur spé-

ciale et agissante qu'un gouvernement ne 
•saurait négliger h y trouverait les plus so-
lides points d appui. Pour cela que faudrait-
il? Avant toui ne jamais laisser soupçonner 
l'indécision; résoudre d'un esprit prompt les 
problèmes courants de la vie politique; évi-
ter les crises intérieures ou les clore dans le 
minimum de temps de façon que l'opinion 
n'en fut pas inquiétée, à peine avertie; en 
un mot donner la sensation que toute l'acti-
vité du gouvernement est concentrée sur la 
défense nationale et qu'il ne s'en perd rien 
dans ses besognes de second plan. Ce pro-
gramme est tout a fait digne de M. Briand, 
de sa pénétrante vision des réalités, de ?a 
haute situation devant le »ay£, . 

Aux Etats-Unis 
Les Précautions contre 

un Complot allemand 
New-York, li mars. — Le « New-York 

american » ayant annoncé que les Alle-
mands détruiraient leurs bateaux internés 
en Amérique en cas de déclaration de 
guerre, l'escouade appelée « de neutralité» 
a été doublée et l'inspection des navires 
internés doit être faite tous les quinze 
jours. 

11 existe actuellement autour des na-
vires allemands et autrichiens des systè-
mes d'espionnage et de contre-espionnage 
qui se surveillent mutuellement. Parmi les 
ouvriers du port, il y a une quantité 
d'agents de la Sûreté prêts à intervenir. 
Le gouvernement anglais a renforcé le 
service américain par des hommes choi-
sis do la Sûreté anglaise, qui opèrent 
sous la direction du consul anglais. Tou-
tefois, le service d'espionnage allemand a 
été renforcé également et son organisation 
est des plus complexes. A huit heures, 
tous les soirs, l'escouade du port fait une 
patrouille à bord des bateaux; une seconde 
tournée a lieu à minuit. Sur 80 bateaux 
internés, 31 appartiennent à ta Hambourg 
Amerika Linie et 24 au Norddeutsche 
Lloyd. 

« Le Portugal sera cueilli tu 
un vaillant lieutenant dans la dé-
fense de la grande cause, t 

î^/iidres, 14 mars. — Sir Edward Grey, mi-
nistre des affaires étrangères, lit, au nom 
de ,M. Asquith, premier ministre, malade, 
la déclaration suivante sur lentrée du Por-
tugal dans la guerre : 

« La cause immédiate de la déclaration 
de guerre par l'Allemagne à notre plus an-
cien allié a été la décision du gouvernement 
portugais de réquisitionner tous les bâti-
ments allemands réfugiés dans les ports 
portugais de la métropole et des colonies. 

L'action du Portugal aurait été complè 
teinent justifiée, même sa considérer l'al-
liance anglo-portugaise, en se plaçant au 
point de vue purement neutre. Cependant, 
comme le conflit actuel a été la cause du 
manque de tonnage, i] est clair qu'il était 
de l'intérêt et du devoir du gouvernement 
portugais de faire usage de tous les bâti-
ments disponibles dans ses ports. C'est 
aussi notre point de vue. 

» De plus, les bâtiments allemands se 
trouvaient immobilisés depuis plus de dix-
huit mois et tombaient par conséquent sous 
les coups du principe qui permet à n'im-
porte quel Etat de réquisitionner les biens 
particuliers, en cas d'urgence, droit incon-
testé jusqu'ici par aucun pays. 

» En outre, le Portugal n'était pas neu-
tre au sens étroit de ce mot. Dès le début 
de la guerre, le gouvernement portugais 
nous avait fait savoir qu'il resterait Adèle 
à sa vieille alliée, ce qu'il n fait. (Applau-
dissements.) 

» Le Portugal avait promis une compen-
sation pour la réquisition, mais le gouver-
nement allemand a jugé bon de précipiter 
les événements par une demande péremp-
toire d'explications, suivie de peu par une 
déclaration de guerre c. qui, naturelle-
ment, a modifié entièrement cette question 
ae compensation. (Applaudissements.) 

» L'Allemagne, en octobre et en décem-
bre 1914, avait, d'ailleurs violé l'intégrité du 
territoire portugais dans l'Angola et dans 
l'Est africain. 

» Le Portugal peut rester assuré que la 
Grande-Bretagne et ses aliés lui prêteront 
toute l'assistance dont il pourrait avoir be-
soin et que, s'étant. vu contraint de se ran-
ger aux côtés des alliés, il sera accueilli 
comme une vaillant lieutenant dans la dé-
fense de la grande cause pour laquelle la 
guerre actuelle se poursuit. » 

M. TENNANT POURCHASSE LES CELIBA-
TAIRES 

Londres. 14 mars. — M. Tennant, sous-
secrétaire d'Etot a la guerre, déclare que 
le gouvernement va prendre des mesures 
énergiques dans la région des travaux ré-
servés aux hommes exemptés du service 
militaire, afin de réduire au minimum le 
nombre des célibataires avant l'âge mili-
taire et qui travaillent aux munitions ou 
aux industries nationales. 

L'Aéronautique 

• M. Tennant, discutant-la question du ser-
vice aéronautique, déclare que l'Angleterre 
possède maintenant un nombre satisfaisant 
d'aéroplanes. 

Le manque de moteurs au début de la guer-
re avait causé une grande anxiété au gou 
vernement. « Nous étions alors inférieurs à 
la France et à l'Allemagne sous ce rapport. 
La première escadrille aérienne qui est en-
trée en campagne au mois d'août 1914 était 
presque entièrement munie de moteurs fran-
çais. 

» Le gouvernement a pu depuis faire face 
à la situation, et la plupart des moteurs em-
ployés actuellement sont, de fabrication an-
glaise. » 

Le sous-secrétaire d'Etat lit ensuite un 
message de sir Douglas Haig, où celui-ci ap-
précie hautement tout ce qui a été fait pour 
le confort des troupes en campagne, qui sont 
en bonne santé, dont l'esprit est excellent et 
qui ont entièrement: confiance ' dans la vic-
toire. 

Un député demande alors au gouverne-
ment, de fournir les chiffres des effectifs des 
armées, puisque l'Angleterre publie exacte-
ment ses pertes. Le sous-secrétaire d'Etat ré-
pond : 

«Il n'y a rien que les Allemands désirent 
autant savoir que le nombre exact des trou-
pes composant nos armées. 11 est donc de ia 
plus grande importance que nous les lais-
sions dans l'ignorance à ce sujet. » 

L'-s Otlomans avouent leurs Atrocités 
G est l'Agneau qui a commence! 

LA REPRISE 
après un Répit de trois J ours 

NOUS RÉSISTONS PARTOUT VICTORIEUSEMENT 

Sui er 
Traits admirables des Jléros 

de la « Provence-!! » 
Toulon, 14 mars. — Les rapports consi-

gnant les dépositions de° officiers et mate-
lots survivants de la « Provence - II » enre-
gistrent tous les actes d'héroïsme qui se pro-
duisirent après l'attaque de la torpille alle-
mande, et notamment ceux des officiers 
mécaniciens principaux Levavasseur et 
Renguet. 

Levavasseur était déjà chef mécanicien 
de la « Provence » quand le navire faisait 
la ligne rapide du Havre à New-York' au 
début de la guerre. La « Provence » étant 
transformée en croiseur auxiliaire, Leva-
vasseur 'fut maintenu dans ses fonctions 
avec le grade de mécanicien principal de 
Ire classe. Quand l'explosion se produisit, 
il descendit pour faire stopper les machi-
nes, et. s'apercevant que l'eau envahissait 
par tribord arrière, il invita le mécanicien 
principal de 2e classe à aller fermer la 
commande hydraulique. L'eau atteignait 
déjà 1 m. 30 de hauteur sur le parquet. 
Renguet affronta l'inondation qui pouvait 
remporter et s'employa à accomplir jus-
qu'au bout les instructions de son chef. 
Levavasseur, recevant alors l'ordre de faire 
évacuer les fonds, fit remonter tout le per-
sonnel réuni dans les machines. Son rôle 
étant terminé, il aurait pu se sauver; il 
préféra aller se placer auprès du comman-
dant du navire pour disparaître avec lui. 

Les rapports établissent aussi que le pre-
mier télégraphiste Pian et le second maître 
télégraphiste Le Huby s'obstinèrent jusqu'à 
la dernière seconde 'à faire marcher la T. 
S. F., et n'acceptèrent pas de se laisser 
évacuer. 

Le lieutenant de vaisseau Besson, se-
cond du bâtiment, refusa aussi une place 
qu'on lui offrait dans une embarcation : 
» Sauvez-vous, dit-il aux hommes. Moi, j'ai 
le temps. » On ne le revit plus. 

Sur 420 hommes de l'équipage de la « Pro-
vence », 280 ont été sauvés. 

En l'Honneur des Morts 
de 1' « Amiral-Charner » 

et du « Provence- II )) 
Brest, 14 mars. — Un service funèbre a 

été célébré ce matin à l'église Saint-Louis 
à la mémoire des marins morts glorieuse-
ment dans le coulage du croiseur « Amiral-
C.harner » et « Provence-II ». 

Le vice-amiral Pivet. préfet maritime, y 
assistait, entouré de nombreux officiers. 
Monseigneur Duparc, évêque de Quimpcr, 
a prononcé, une émouvante allocution. 

La Guerre coloniale 
La dernière Colonie boche 

rigoureusement encerclée 
Londres,. 14 mars. — La dernière colonie 

conservée par les Allemands, l'Afrique orien-
tale allemande, dont la superficie est presque 
le double de celle de l'empire d'Allemagne, 
est maintenant encerclée comme suit : 

Au nord une armée britannique dans l'Ou-
ganda; sur le Victoria Nianza, la marine 
britannique du lac; dans l'Afrique orientale 
anglaise, les troupes du général Smuts, com-
prenant des contingents de l'Afrique austra-
le et de l'Inde avec les forces indigènes. 

A l'est : le Mozambique avec l'armée colo-
niale portugaise; le lac Nyassa, avec sa ma-
rine britannique; le Nyassaland et la Rho-
désia avec l'armée de l'Afrique australe. 

A l'ouest • le lac Tanganyika avec sa ma-
rine britannique, le Congo belge avec l'ar-
mée africaine de Belgique. 

L'encerclement est aussi complet autour du 
dernier territoire ennemi en Afrique qu'il 
l'est en Europe et en Asie-Mineure autour 
de nos quatre adversaires. 

Abd-el-Malek abandonné 
par ses Partisans 

Tanger, 14 mars. — La liarka d'Abd-el-
Malek s'est dispersée. Les indigènes se 
sont retirés Jans leurs foyers après s'être 
erru>arés de tous les approvisionnements. 

Sew-Vûih, 1* mais. — La Turquie puuLu 
pour la première fois un communiqué offi-
ciel concernant lés massacres d'Arménie, 

Upour repondre aux pressantes interventions 
du gouvernemeat américain qui faillirent, 
à plusieurs reprises, compromettre les rela-
tions entre les deux Etats. 

Ce Communiqjé, comme il fallait s'y at-
tendre, rejette la responsabilité do ces mas-
sacres sui les Arméniens qui, pour gagner 
leur indépendance, auraient formé le projet 
de renverser l'empire ottoman en favorisant 
l'entrée des Ruasses En présence de cette si-
tuation, le gouvernement turc avoue avoir 
été dans l'impuissance de réprimer une ex-
plosion de fanatisme au sein de la popula-
tion qui se porta à des actes regrettables. 

Comment d'ailleurs le gouvernement turc, 
obligé de faire face à quatre fortes puissan-
ces sur trois théâtres de guerre, aurait-il pu 
'ntervenir partout pour arrêter la popula-
tion soulevée contre les Arméniens? Il ace-
pendant fait son possible pour protéger ces 
derniers dans leurs personnes et dans leurs 
biens (sic). Une division qui fut détachée à 
cet effet perdit la moitié de ses hommes, 
tués par la population ameutée. 

Des commissions civiles ont été également 
jjiargées d'estimer les dégâts et d'établir les 
responsabilités. 

Quant a la question de la déportation, 
ajoute le Communiqué, c'est une mesure pu-
rement militaire dictée par les nécessités 
de la défense nationale. 

L'Australie cofitre l'A'lemagne 

Energiques Déclarations de M, Hughes 

Londres, 14 mars. — Le premier ministre 
australien, M. Hughes, dont les journaux-
anglais annoncent ce matin la prochaine vi-
site au front français, a exposé à un rédac-
teur du « Daily Chronicle » l'objet de son 
voyage en Angleterre. 

« Le principal problème qui m'a conduit 
à Londres est la nécessité de détruire à tout 
jamais l'influence prise par les Allemands 
sur le commerce britannique. L'Australie a 
agi à cet égard d'une façon très énergique, 
mais l'Australie n'est pas un monde isolé : 
tout un réseau compliqué de relations di-
verses nous rattache à la Grande-Bretagne. 
Il nous faut donc extirper en Grande-Bre-
tagne même les racines de l'influence alle-
mande. Cette politique profitera plutôt à 
l'Angleterre qu'à l'Australie. 

» Il serait lamentable d'avoir en vain dé-
pensé des milliards de livres, détruit des 
centaines de milliers de vies humaines ! 
Nous ne voulons pas qu'au lendemain de la 
défaite militaire de l'Allemagne, nous nous 
retrouvions étranglés par son emprise com-
merciale. » 

M. Asquith indisposé 
Londres, 14 mars. — M. Asquith, ayant 

contracté un refroidissement, n'assistera 
pas à la séance des communes cette après-
midi. 

En Italie 
A la Chambre italienne 

Rome 14-mar». — La Chambre a continué 
la discussion de la politique économique du 
cabinet. 

M Ruini a développé une motion des radi-
caux invitant ie gouvernement : L A se faire 
le promoteur d'une collaboration nécessaire 
avec les alliés pour les questions économi-
ques les plus vitales 

2. A prendre toutes les initiatives rendues 
nécessaire, à l'économie de la guerre et à 
utilise, les compétences pour la solution des 
problèmes îetueLs et, après la guerre-, pour 
la meilleure organisation des forces natio-
nales. 

Quelques autres orateurs ont discuté di-
verses questions économiques. La séance a 
été levée sans incidents. 

Les Rencontres d'Albanie 

Un démenti officiel 

Rome, 14 mars. — t'agence Stephani pu-
blie la note suivante : 

Un communiqué autrichien en date du U 
mars annonce que les forces italiennes qui 
étaient restées sur le Semcni inférieur et 
étaient menacées sur leur flanc oriental, au-
raient entrepris, le 9 mars, après avoir tiré 
quelques coups de canon, une retraite préci-
pitée vers la Viosa. détruisant tous les passa-
ges derrière elles. 

Outre que des troupes exécutant une re-
traite précipitée n'auraient pas pu effectuer 
les destructions mentionnées, le tait est, qu'a-
près notre évacuation volontaire de Duraz-
ro, aucune rencontre n'eut lieu entre nos 
troupes d'Albanie et les forces autrichiennes. 
Par conséquent, lés nouvelles publiées dans 
le communiqué autrichien sont absolument 
fausses. 

Hommage à un Aviateur italien 
Lorsque le général Pellé accompagna, le 

mois dernier, MM. Briand et Bourgeois 
dans la visite des deux ministres français 
au front italien, il eut l'occasion de faire 
un long vol sur un appareil que pilotait le 
capitaine Barlo. Le général Pellé, ayant ap-
pris que ce pilote était une des victimes du 
raid sur Lubiana, a prié la mission mili-
taire française près le commandement tn 
chef italien de déposer en son nom une cou-
ronne sur la tombe de l'héroïque capitaine. 
La couronne a été déposée par le colonel de 
Gondrecourt. 

La Terre tremble 
du côté d Ancône 

Milan, 14 mars. — Une légère secousse sis-
mique ondulatoire, qui n'a duré que vingt-
cinq secondes, a été ressentie mardi à quatre 
heures vingt-cinq du matin à Trévise et à 
Ancône. , ■ 

Le Général Porro repart 
Paris, 14 mars. — Ce soir à huit heures 

cinquante-cinq, le général Porro est parti 
pour 1 ltahe, Le brigadier Albricci et le lieu-
tenant Sormani sont partis avec lui, 

A la gare, le général Porro a été salué par 
plusieurs personnages officiels français et 
italiens. \ 

Situation difficile 
de l'Armée turque 

Athènes, 14 mars. — Des informations sû-
res provenant de sources différentes assu-
rent que chaque jour qui passe marque une 
aggravation de la situation de la Turquie. 
En dépit de la propagande organisée par 
les AllemandiS et les Turcs qui s'efforcent de 
faire croire que l'ordre et le calme régnent 
à Constantinople, il est hors de doute que 
l'état de choses est, aujourd'hui plus criti-
que que jamais. 

Devant l'impossibilité où il se trouve d'en-
voyer des renforts en Arménie, le grand 
éta't-major à Constantinople se voit dans le 
plus grand embarras. 

Voici, suivant un officier neutre, quelle 
serait actuellement la situation de l'armée 
turque : d'une part, il est interdit à l'état-
major de songer à retirer un seul régi-
ment du territoire de Thrace, car le gou-
vernement Jeune-Turc a de 'bonnes raisons 
de se méfier de l'amitié bulgare; d'autre 
part, le comité Union et Progrès tient à 
avoir sous sa main ces mêmes troupes de 
Thrace pour le cas où des troubles éclate-
raient à Constantinople. Les forces du vil-
layet de Smyrne ne dépassent pas 60 à 
70.000 hommes, considérés comme indis-
pensables pour pouvoir, le cas échéant, s'op-
poser à un débarquement toujours possible 
des alliés. Enfin, on ne peut songer davan-
tage à retirer des troupes des effectifs de 
la région syrienne, d'abord en raison du 
manque de communications, et en outre 
par la crainte d'un soulèvement arabe que 
ne manquerait pas de provoquer un débar-
miement des alliés à Beyrouth ou à Alexan-
drie, 

En définitive, l'armée d'Arménie ne peut 
donc compter sur aucun secours; elle de 
vra continuer sans appui sa lutte désespé 
rée. En présence de cette situation, le parti 
de la paix voit augmenter chaque jour le 
nombre de ses partisans. 

La larde russe vers Bagdad 
Pélrogiau, 14 mars. — La rapidité de l'a-

vance russe est de la plus grande impor-
tance pour le dénouement de la situation 
des troupes anglaisas à Kout-El-Amara. Le 
chemin suivi par les Russes n'est autre que 
la route empruntée en temps de paix par 
les caravanes, et par laquelle les marchan-
dises venues par le golfe Persique sont ex-
pédiées de Bagdad à Téhéran. 

A partir de Kerind. dont les Russes vien-
nent de seraparer, la route à travers un 
terrain difficile et montagneux descend 
vers la plaine mésopotamienne, qui s'étend 
à près de 1,700 mètres au-dessous. A un 
certain endroit, où la route en lacet est 
pavée, l'altitude s'abaisse brusquement de 
300 mètres. C'est le passage appelé les Por-
tes de Zagros qui, en hiver est fréquemment 
rendu impraticable par les neiges. Mais, dès 
que la frontière turque est atteinte, à Khani 
kik. les difficultés naturelles disparaissent 
et la route court à travers la plaine en tri 
che vers Bagdad. 

Tous les Turcs contre les Russes 
Athènes, 12 mars. — Des informations de 

Constantinople annoncent qu'en vue du 
danger de l'avance russe le gouvernement 
a décidé de concentrer toutes les forces dis-
ponibles de l'empire contre la Russie; ainsi 
la plupart des troupes de Thrace, de Smyr-
ne, de la côte de la me- de Marmara et 
d'Asie-Mineure seront envoyées à Angora. 

On dit que les expéditions d'Egypte et 
de Mésopotamie ont été complètement aban-
données. 

Vacances du Parlement ottoma 
Athènes, 14 mars. — La session du Par-

lement a été close lundi par un décret du 
sultan. 

Les Ruses déloyales 
des Turco-Boches 

Une Agence de faux renseignements 
Paris, 14 mars. — Il parait nécessaire 

d'appeler l'attention de la presse française 
sur les nouvelles de Turquie provenant de 
Roumanie et de Grèce. 

Nous sommes informés, en effet, que dans 
ces deux pays ont été organisées des agen-
ces de fausses nouvelles germano-turques. 
Les fausses nouvelles sont destinées non 
seulement à égarer l'opinion européenne, 
mais surtout à agir sur l'opinion turque 
grâce à un ingénieux mécanisme : 

Dès que les journaux français,, anglais ou 
italiens ont donné l'hospitalité à ces infor-
mations truquées, une agence turque ac-
tuellement domiciliée en Suisse les réexpé-
die en Turquie. Là, elles sont données com-
me des mensonges volontaires de la presse 
alliée, et permettent de jeter la suspicion 
sur toutes les nouvelles provenant de Fran-
ce, d'Angleterre et d'Italie. 

C'est dans ce nui qu'ont, été lancés naguè-
re les bruits de dissentions entre Enver et 
Talaat. Aussi convient-il d'accueillir toute 
information provenant de ces sources avec 
une défiance particulière. 

Apres ItoU louis entiers de réptt, l of-
fensive devant Verdun a repris■. au\our-
d'hui avec une violence redoublée. L est 
le troisième acte de la bataille qui com-
mence. Ainsi que le faisait prévoir ses ac-
tions d'artillerie d'hier, tout l effort de 
l'ennemi s'est porté à l'ouest de la Meuse, 
sur notre front étroit de cinq à six Kilo-
mètres qui, longeant la route, va de Bé-
thincourt à Çumières, en passant en avant, 
du Mort-Homme. 

Cette hauteur qui commande le débou-
ché de Béthincourt, petit village aVPT°' 
fondi et, dominé sur la rive gauche du 
ruisseau de Forges, constitue le puier ac 

notre ligne de résistance dans ce secteur. 
La conquête de cette position singuliè-

rement gênante devait donc tenter l'am-
bition de la tactique allemande. Elle cher-
che actuellement à y réussir, mats en 
vain. Un bombardement préalable dobus 
de gros calibres a donc fait rage dès ce 
matin entre Béthincourt vi Cumières; puis 
une attaque d'infanterie très puissante 
s'est déclanchée dans l'après-midi. 

Les Allemands ont pris pied en deux 
endroits de nos tranchées, entre Béthin-
court et le Mort-Homme, à peine distants 
l'un de l'autre de 800 mètres. L'action 
continue du reste sur ce point, et U est 
vraisemblable qu'à cette heure il ail clé 
etiassé par une contre-attaque. 

Sur l'ensemble du front assailli, ils ont 
été repoussés et avec des pertes sérieuses. 
A l'est de la Meuse et en VVoê'ure, .actions 
d'artillerie très actives, mais destinées seu-
lement à nous occuper et à immobiliser nos 
troupes. 

L'adversaire, pour le moment, abandon-
ne la rive droite où ses assauts sur le front 
côte du Poivre-Douaumont-Vaux échouè-
rent en hécatombes sanglantes. En somme, 
fournée satisfaisante, puisque les Alle-
mands n'ont réalisé aucun progrès devant 
Verdun. 

Attendons avec confiance que l'équilibre 
des forces, après s'être établi à notre avan-
tage, se détruise au détriment d'un adver-
saire qui se dépense sans compter. 

Le Charnier de Vaux 
Paris, 14 mars. — Le village de Vaux a 

eu à supporter l'un des chocs Tes plus formi-
dables des Allemands. Le commandement 
allemand ne renonça à aucun sacrifice pour 
s'emparer de cette position, cependant, les 
premières attaques restèrent infructueuses. 
Successivement, le 3. le 4 et le 7 mars, 
les bataillons allémands tentaient inutile-
ment l'escalade des pentes que couronne 
le village; cha'que fois l'ennemi dut se 
replier sous le feu terrible qui le décimait, 
et déjà le 7 au soir, les abords du village 
étaient jonchés de cadavres. Néanmoins, Te 
8, il revint à l'assaut, en force, cette fois, 
puisqu'il est établi que le 3e corps de réserve 
a participé tout entier à l'attaque. 

Sous la pression des masses germaniques, 
nos éléments avancés, après avoir retenu 
l'ennemi pendant le temps qui leur avait 
été assigné pour permettre à notre comman-
dement, de prendre les dispositions utiles, 
se replièrent en bon ordre, ne cédant le 
terrain que mètre par mètre, infligeant sans 
cesse des pertes sensibles au« Allemands. 
Lorsque l'heure de la contre-attaque sonna, 
elle trouva nos soldats prêts, bouillant lit-
téralement d'impatience à la pensée qu'en-
fin ils allaient pouvoir venger leurs morts. 

Les journaux anglais ont, dépeint d'une 
façon émouvante la ruée glorieuse de nos 
régiments et la charge mémorable de la 
division de fer s'élançant, précédée de son 
général, à l'assaut des positions alleman-
des, aux accents de la « Marseillaise » chan-
tée à pleins poumons. Après un terrible 
corps à corps, le village resta, le 8 au soir, 
entre nos mains. 

Le commandement allemand, qui déjà 
avait annoncé la prise du village, ne voulut 
pas rester sur cet échec. Le 9, de nouvelles 
forces, hâtivement ' amenées, . reprenaient 
l'attaque. Après douze heures d'une lutte 
acharnée, les Allemands s'emparaient d'un 
pâté de maisons; depuis, ils n'ont pas pro-
gressé. Cet avantage, plus illusoire que réel, 
a été payé de pertes telles qu'un de nos 
généraux' a. pu dire : « Chaque pierre du 
village a coûté 100 hommes aux Allemands. » 

Le village de Vaux offre aujourd'hui l'as-
pect le plus pénible qu'on puisse imaginer; 
les Allemands y ont laisse des milliers de 
cadavres entassés par monceaux, qui for-
ment dans les rues éventrées de véritables 
barricades. L'occupation de la partie est du 
village ne leur est d'aucune utilité, et eu 
vain ont-ils essayé d'en déboucher. Notre 
artillerie veille, nos héroïques fantassins 
sont prêts à les recevoir. 

Comment ils nous font reprendre 
le fort de Vaux 

Bâle, 14 mars. — Les Allemands cherchent 
par tous tes moyens à accréditer auprès des 
neutres la version selon laquelle le fort de 
Vaux a été perdu et ensuite repris par les 
Français. Ils prétendent maintenant crue les 
troupes allemandes avant réussi à pénétrer 
dans le fort furent prises en enfilade par les 
Français. Les réserves allemandes ne purent 
avancer, tandis que les réserves françaises 
arrivèrent plus vite que les Allemands n'a-
vaient compté. Les attaques françaises fu-
rent brillamment exécutées (sic). 

Le Moral de nos Troupes 
Paris, 14 mars. —- Voici quelques extraits 

de la lettre d'un jeune poilu. Cette lettre té-
moigne d'un courage magnifique et d'une 
confiance à toute épreuve : 

« Tous les matins, nous allions au fort 
construire des lignes, et là c'est très intéres-
sant, car on est, en pleine bataille Vous né 
pouvez croire combien les canons tirent. Ce 
sont des milliers d'obus que nous envoyons, 
et il y a des montagnes de munitions; c'est 
un spectacle réconfortant, je vous assure. 
Les Boches envoient tous lés jours du 420; 
le sifflement est terrible, mais il n'éclate 
qu'un obus sur dix et ils n'ont pas fait de 
màl. Nous avons très peu de pertes, c'est 
insignifiant; mais la plaine est grise de Bo-
ches tués, et en face de nous, dès qu'ils pa-
raissent, c'est une nappe de feu qui les ar-
rête. Jamais Ils ne perceront' ils pourront 
peut-être prendre quelques positions, il y 
en aura toujours une en arrière qui les ar-
rêtera. 

» Nous ««WRffl^ 
.« HP matériel I Les ambulances mar-

"hl'nt d'une façon merveilleuse. D'ailleurs, 
ii v a DM de blessés, on n'en voit presque 
BU Hier dans toute la journée, et pourtant 
3P'ai'voyagé, je n'en ai vu qu'un seul.» 

Changement de Ton 
renève 14 mars. - Le grand état-majo* 

i&r^nrï depuis qu'il a lancé la fausse 
al„'nvpue 'de.la prise du fort de Vaux, ré-
Si°

2
Ue dè bulletins pleins de circonspection, 

rîlfil d% 13 mars se borne à dire que leS 
condition d'observation étant très favora

r Mes le feu de l'artillerie a été très anime T 
de part e d'autre sur une grande partie 
du front et s'est maintenu très violent des 
deux côtés de la Meuse et jusqu'à la Mo-

nresse allemande s'occupe le moins 
oostible des opérations contre Verdun. 
Ou^aues jourr au> consolent leurs lecteur» 
m leur"promettant des succès futurs. 

Dans les Balkans 
UN NEGOCIATEUR TURCO-BULGARE 

ASSASSIN. 

Athènes, 14 mars. — Le fameux comi-
tadji bulgare Toufexlef, un des principaux 
artisans de l'entente turco-bulgare, a été 
assassiné à Sofia. 

LA TERREUR BULGARE 
EN MACÉDOINE 

Salonique, 14 mars. — L'élément grec est 
systématiquement persécuU par les Bulga-
res dans la Macédoine serbe. On a l'impres-
sion que la Bulgarie, tout en désirant con-
server des apparences de bonnes intentions 
vis-à-vis de la Grèce, poursuit un systè-
me de bulgarisation complète des territoires 
Conquis, 

Les écoles et les églises grecques ont été 
fermées dans la plupart des endroits. Les 
notables et, les intellectuels grecs qui pour-
raient nuire à l'œuvre de bulgarisation ont 
été, sous divers prétextes, expulsés de l'in-
térieur du pays On confirm. que les prêtres 
des villages de Dobrovni et Brot ont été 
massacrés par des comitadjis bulgares. 

LES EFFECTIFS ACTUELS 
DE L'ARMEE BULGAL-. 

Bucarest, 14 mars. — Les déserteurs 
bulgares continuent à prétendre que l'ar-
mée bulgare ne dépasse pas 250,000 hom-
mes. En effet, les pertes dans les combats 
avec les Serbes et tes Français ont été 
beaucoup plus élevées qu'on ne l'admet gé-
néralement. 

UN EMPRUNT BULGARE 
Genève, 14 mars. — Le ministre des finan-

ces bulgares, M. Tontchef a déclaré au So-
briané que le gouvernement étudie le projet 
d'émission d'un emprunt intérieur à 6 0/0 et 
Q courte échéance pour pouvoir faire face 
aux dépenses extraordinaires. 

En Roumanie 

400 MILLIONS POUR L'ARMÉE 

Bucarest, 14 mars. — Le Parlement 
roumain a volé un crédit de 400 millions 

.de francs, pour, le ministère de. la Querre. 

Hommage anglais 
Londres, 14- mars. - Le « Daily Maiï « 

écrit : 
u La nation anglaise peut légitimement 

féliciter la France des magnifiques ex-
ploits de ses armées, rejetant depuis trois ( 
semaines les terribles assauts allemands. 
Ces exploits couronnent le général Petain 
et ses troupes héroïques d'immortels lau-
riers. » 

■Le journal croit que les attaques contl* 
nueront encore, et il conclut e- disant 
cette bataille d'épuisement est pour 1 Alle-
magne la défaite la plus terrible. 

f 
Les Inquiétudes 

de Herr Théodore Wolff 
Berne, 14 mars. - La bataille s'étant quel, 

que peu apaisée ces jours derniers devan* 
Verdun, la presse allemande fait comme la» 
batailla Plus de dithyrambes enflammés, 
ulus <;e dissertations stratégiques, plus de 
commentaires belliqueux ! Rien que la piv 
blication toute sèche des communiqués de 
l'état-major. 

D'autre part, M. Théodore Wolff, dans sort 
article hebdomadaire du « Berliner Tage-* 
blatt», s'inquiète et s'alarme de ce que 1* 
colonel Hou.se — celui qu'on a appelé « la/ 
conscience du président Wilson » — a bien 
pu rapporter comme impression d'AUema' 
gne en rentrant en Amérique. 

« On prétend, écrit M. Théodore Wolff, que» 
le colonel House a acquis la conviction quetg' 
les Allemands souhaitent la paix, mais qu'ils ' 
mettent à la conclusion de la paix des condi-
tions telles qu'on ne peut même pas les exa-
miner. Nous ne savons naturellement pa* 
si le colonel américain a vraiment remporté 
de pareilles opinions à Washington. Si cela 
était, cela prouverait seulement qu'il n'a pas» 
su voir et qu'une étude de quatre jours san» 
travaux préliminaires ne suffit pas à com< 
prendre l'âme allemande. 

» A une époque où l'opinion publique est 
aussi complètement mise hors d'état de s'ex-
primer, les hôtes étrangers ne peuvent ju-
ger utilement les vues des couches populai-
res. En outre, l'agitation continue de quel-
ques professeurs qui font, naïvement de la 
politique, de quelques entrepreneurs de 
guerre, fausse le tableau qu'ils ont, sous les 
yeux. » u 

Et M. Théodore Wolff, qui oublie entre pâ*. 
renthèses que M. House a vu aussi à Berlin 
M. Bethmann-Holweg, indique discrètement 
que les conditions du peuple ne sont peut-
être pas les conditions de ;es eatrepro.-iears 
de guerre. 

Le Massacreur d'Hommes 
Genève, 14 mars — Oa a saisi hier ma-

tin un dessin de Beringsky représentant 
le kronprinz avec une légende lui repro-
chant les massacres d'hommes autour da 
Verdun. 

Les Vassaux de la Prusse 
vont conférer entre eux 

Amsterdam, 14 mars. — Le comité de con-
trôle des affaires étrangères des Etats confé-
dérés allemands doit se réunir mercredi 
sous la présidence du premier ministre de 
Bavière, la Prusse n'étant pas représentée. 

On attribue cette action à la longueur de 
la guerre et à la détresse qui augmente par-
tout en Allemagne, incitant les princes alle-
mands à penser que l'heure est enfin aprivéj 
d'exercer leur droit de contrôle. 

Les Portugais 
sur le Front occidental 

Genève, 14 mars. — Le « Berliner Tage-
blatt » prévoit que des soldats portugais 
pourront être envoyés sur le front occiden-
tal, où les alliés ont en ce moment besoin 
d'hommes. Les Portugais pourraient tout au 
plus envoyer là, estime le journal berli-
nois, six divisions. 

1,200 Prisonniers ajlemajids 
en (htmpafnè 

Troyes, 14 mars. — Un convoi de 1,200 p. 
sonniers allemands, capturés en Chain? 
g-ie, vient de passer en gare de Trove.sv 
a été dirigé sur le Centre par Sens.' 

► 

M. Max ne sera pas hbéré 
Berne, 14 mars. — Tous les bruits con-

cernant la mise en liberté du bourgmestre 
de Bruxelles, M. Max, sont faux, toutes» 
les demandes qui ont été faites en faveuf 
de sa libération ont été rejetées. M. Mas! 
ne sera pas relâché tant que durera la 
guerre avec la Belgique. Tous les bru 'ta 
concernant une mise en liberté sous o 
ditions sont également faux. 

A LA CHAMBRE 
Séance du mardi 14 mars 

UN DEPUTE MORT A L'ENNEMI 

Paris, 14 mars. — Au début de la séance, 
le président Deschanel lit une dépêche qu il 
a reçue 'i comma .dant en chef des armées 
annonçant la mort à l'ennemi du dépjté 
Thome. Toute la Chambre se lève pendant 
la lecture de tte dépêche et l'allocution du 
président, qui est longuement et unanime-
ment applaudie. 

« Plaignons profondément, dit le président 
en sa oéroraison, la mère, la jeune femme 
et les enfants en pleurs; mais fut-il jamais 
gloire plus haute pour cause plus sainte? Je 
salue avec lui ses compagnons de luttes, '.es 
héros obscurs qui ont fait à la France, avec 
allégresse, l'offrande de leur vie. Mais que 
dis-je ? Obscurs ? Leur corps un peu plus tôt 
retournés à la terre, mais ils vivront d'u.ie 
vie imrnc tell\ car c'est par eux que l'hu-
manité continuera d'exister dans la liberté e< 
dans l'honneur. La Marne, l'Yser. Verdun, 
cimes scuveraines de l'histoire, ô vous rui 
les avez gravies, vous aurez eu le destin des 
dieux ! » 

M. Thome était député de Rambouillet 
(Seine-et-Oise1. 

Questions de Transports 
Sans débat, on adopte une proposition de 

résolution de M. Fcrnand Rabier, député du 
Loiret; chargeant la commission des travaux 
publics de procéder à une étude du réseau 
des routes et c! ^mins, et une proposition ae 
M. Crolard, chargeant la même commission 
de présenter un rapport sur le fonctionne-
ment des ports de commerce français et, de 
préparer un programme d'amélioration de 
l'outilla'- : national. 

Le chemin de fer de Djibouti à Addis-Ababa 

On discute ensuite le projet approuvant un 
avenant à la convention du 8 mars 1909 rela-
tive à la concession du chemin de fer de 
Djibouti à Addis-Ababa. 

M. de Monzie reproche, à la Compagnie 
d'avoir contracté un emprunt sans avoir 
fait appel à tout le capital souscrit. 

M. Honnorat, rapporteur, fait l'historique 
de la question, et adjure la Chambre de ne 
pas abandonner une entreprise qui, en som-
me, justifie les espérances qu'on a fondées 
sur elle. Or, on ne peut songer, vu les cir-
constances, à faire appel en ce moment au 
restant du capital souscrit. 

M. Ceccaldi rappelle que la commission 
du budget, à l'unanimité, s'est montrée fa-
vorable à cet avenant, que la Chambre doit 
voter. La commission a fait ses observa-
tions sur les irrégularités commises; le gou-

vernement et la Compagnie les ont prises en 
considération. L'Etat récupérera ses sacrifi-
ces en vingt-cinn ans, et ce projet dévelop-
pera notre colonie de Djibouti 

M. Doumergue, ministre des colonies, ap-
puie ces considérations et dit qu'il s'agi* 
d'un de nos plus grands intérêts dans laj 
monde, car U s'agit de notre expansion 
dans le grand empire abyssin qui, depuis 
si longtemps, entretient avec nous d'excel-
lentes relations. 

Il ne s'agit pas de revenir sur le passe, 
dit-il, mais d'assurer l'application d'une loi 
votée le 3 avril dernier. Vous allez donner! Y 
â la Compagnie le moyen de faire face àf' 
ses obligations sans recourir à l'aide oc. 
l'Etat; l'opposition faite n'aurait d'autres 
conséquences que de forcer l'Etat à paver 
aux lieu et place de la Compagnie. ' 

M. Doumergue conclut en appelant !», 
Chambre à voter ce projet que les commis-' 
sions compétentes ont adopté et auquel en' 
n'a aucane proposition à opposer. 

M. Bedouce réclame du gouvernement un,, 
projet mieux étudié avec un système d'o-
bligation à court terme, que M. Ceccaldi' 
montre irréalisable. 

M. Bedouce propose le renvoi à.la commis-' 
sion. 

Le renvoi à la commission est repoussé} 
par 363 voix contre 98. Le projet est ensuit^ 
adopte. , . 

La séance est levée à sept heures qua <J 
Prochaine séance jeudi. 

M. rhome qui était âgé de trente-six ans. 
était mobilisé comme sous-lieutenant d'in-
amene; al était attaché en dernier lieu à 

letat-major d'une bngade d'infanterie et 
c est dans 1 exercice de sa fonction qu'il fut 

haV sniraHS aU-"°rd de Verduu- 11 ^cour-ba le soir du même our à ses blessures oui 
é aient trop graves pour permettre son'év^ 
cuation loin du front. Il a reçu avant d'I^' J 
nrer la croix de la Légion d'honneur S / 

sa conduite héroïque devant l'ennemi 
M. rhome était grand propriétaire fon-

cier et agriculteur. Il avait été élu à RamJ 
houillet (Seine-et-Oise), en avril 19H ïarf 
8 545 voix contre le député sortant, M. Vian 
radical-socialiste, qui en obtint 7,067 M Thr£ 
me s inscrivit au groupe de la Gauche déV 
mocratique. Il était le neveu de M. Edmond 
Chins 'ancien sénateur des Alpes-Marti* 
mes, et le cousin germain de MM. Francoi* 
et Ernest Carnot, fils de l'ancien prés 3 
de la République. piesiaenî 

M. Thome est le sixième député tombd > 
au champ d'honneur. Ceux qui ont été tuét 
avant lui sont : MM. Pierre Goujon (Aini 
Chevillon (Bouches-du-Rhône), Chaignè (Gi. 
ronde). Proust (Savoie!, et Nortiec (Seines 
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^DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 

L'flFFêt de la Bataille devant Verdun 
On s'attend à une Furieuse .epnse 

Ce qu'a tait le Général Petain 
Paris, 14 mars. _ « Les trois semaines 

nui viennent de s'écouler, écrit M Henri 
pérenger, sénateur, vice-président de 
commission de l'armée, auront permis de 
Woubler des lignes de chemin de fer nue 
bou avions en vain réclamées depuis huit 
W Aujourd'hui, les ravitaillements do -
Vent être assez assurés entre les deux ri-
îîwnt ? 16 aSe p0ur <»ue les combattants h aient à souffi m du manque de vivres 
fai du manque de munitions. L'oreantsa-
fedLlprr,ÔIt'iI"i imP°rt* autant que celle de lavant tons une bataille aussi 
longue, est entre les mains du général de 
Efn«'T' Jm

-
 n,e Wwera pas démunies celles du général Petain. )> 

M. H. Bérenger ajoute : u Ne suffit-il 
tas, pour se taire et retenir son souffle, de 
tnesurer tes responsabilités de l'alternati-
&fu, !e le général Petain depuis le 

"> nébut de la bataille ? 
f n ll a eu dès les premières heures où 

lui fut confié ce redoutable commande-
ment, le choix entre deux solutions : ou 
bien repasser sur la rive gauche de la 
Meuse et lâcher Verdun, avec, probable-
taent. toute la Lorraine, ou bien faire face 
à l'ennemi et risquer, entre la Woëvre et 
ia Meuse, un emhnuteillement à la Sedan. 
Or, Petain n'a rien lâché, et son armée 
n'a pas été embouteillée. Petain est resté 
tievant Verdun, et Verdun n'esl pas de-
Venu un Sedan. Petain a tenu sur les 
Hauts-de-Meuse, et les ponts d? Meuse ont 
ravitaillé Petain ! 

» Tous les Français se sont-ils bien ren-
? Bu compte, se rendent-ils encore bien 

compte du formidable drame qui a dû se 
passer dans la conscience de ce général, 
h qui était confié le sort d'une armée de 
&0Û.000 hommes et d'une place forte dont 
la chute-entraînait à ce moment-là celle 
ae plusieurs départements français ? Il 
^'est trouvé que cette conscience était à la 
hauteur du génie de la France et des né-
cessités le la nation. C'est là un mérite 
,qui ne sera pas oublié devant l'histoire. 

» Aujourd'hui, grâce à Petain et à nos 
feublimes soldats, le plus gros du péril est, 

V lconjuré. 11 n'y aura pas de Sedan, et on 
ne reverra pàs de Charleroi. Vingt et un 
jours de combats sous la neiae et la mi-
traille ont pernr une nouvelle organisa-
tion de nos arcs-boutants du front et ren-
Hn impossible la trouée conçue par les 
"Boches à la fois sur Dijon-Lyon et sur 
iCbâlons-Paris. 

' «Le coup d'arrêt de Petain sur Verdun 
JVa pas été inférieur à celui de Galliéni sur 
fOu^n A- Caste!nau sur Mar/y, de Foch 
Sur l'Yser n 

Les Etapes de la Lutte 
Paris, 14 mars. — La lutte sous Verdun 

fcn est à son vingt-deuxième jour, 
-j. Dans La première partie, du 21 au 28 fé-

ivrier inclus, la lutte a eu surtout pour 
terrain la rive droite de la Meuse, avec 
Vieux phases : L recul français, du 21 fé-
vrier au 25, et l'arrêt du 25 février au 28. 
Puis un entr'acte de quarante-huit heures, 
jpù les actions d'infanterie se relâchent, à 
l'exception d'une seul^ sur Fresnes-en-
fvVoèvre. Les Allemands se retranchent 
teur leurs nouvelles positions. Le bombar-
dement continue sur l'ensemble du front. 

! La deuxième partie de la. lutte-com-
mence le 1er mars, se prolongeant jus-., 
rju'.au 10 mars inclus, pour diminuer d'in-
kensité à partir du 11 mars. Dans cette 
[partie t'u 2 mars an 5 mars, tes attaques 
d'infanterie restent circonscrites à la rive 

•^droite de la Meuse, et les Allemands 'géné-
Aralisent les assauts sur les deux rives de 
la Meuse, du 6 mars au 10 mars. 

Enfin, nouve. entr'acte, du 11 au 13 
mars, pendant lequel les grandes actions 
rl'infanterie issent de nouveau sans que 
le bombardement fasse trêve. 

'Pourquoi U y a un Temps d'arrêt 
' Berne, l i mars. — Les raisons du temps 
jd'arrêt dans les opérations ..ontre Verdun 
pont les suivantes : 

L'artillerie .. besoin de recevoir de nou-
veaux approvisionnements de munitions, 

i «et les survivants des troupes qui ont pris 
*\ part aux assauts désespérés sur les posi-

tions françaises au p.ed des Hauts-de-Meu-
tse devront être rééquipés. 11 faut du temps 
pour amener les niuliers de tonnes de ma-
tériel qui viennent en grande partie de 
Metz. La station militaire de Metz-Sablons 
est continuelk-ïient bombardée par les 
aviateurs français, qui causent, par cela 
même, des dommages considérables et re-
tardent les expéditions. 1 

i D'autre part, les combats féroces de la 
feemaine dernière ont si terriblement brisé 
les troupes du kaiser, que des brigades 
tout entières ont cessé virtuellement 
d'exister comme unités. La 7e et la 22e 
division, qui firent presque tout dans les 
(attaques répétée^ sur Béthincourt et sur 
fa côte de l'Oie, ont souffert très sévère-
ment et ont inévitablement besoin de plu-
sieurs jours de repos. U est très proba-
ble que, comme la lie division de réserve, 
Elles devront être remplacées. 
I Dans les batailles de Douaumont et de 
^aux, le 3e corps d'armée allemand a subi 
Ses pertes tellement graves que les quel-

' bues hommes qui sont sortis indemnes du 
combat ont dû être renvoyés en arrière. 
( Le 18e corps et une division bavaroise 
ttnt perdu des bataillons entiers, et il est 
très douteux qu'aucune de ces formations 
puisse figurer dans de prochaines batail-

Xjes sans avoir reçu des renforts considé-
rables. 
( Des troupes fraîches .expédiées des dé-
pôts d'Allemagne sont évidemment en rou-
te pour Verdun, et avant qu'il soit long-
temps on assistera à une reprise de la 
bataille gigantesque. 

Un Troisième Assaut se prépare 
Londres, 14 taars. — La dernière fois 

division de fer française, on se demandait 
si, quand ils livreraient de nouveau ba-
taille, ils ne dirigeraient pas leurs efforts 
contre quelque autre point du front. Au-
jourd'hui, les critiques militaires sont una-
himement d'avis que le kronprinz, ayant 
fait un effort tellement formidable en hom-
mes et en matériel devant Verdun, doit 
Continuer la lutte sur le môme terrain. Il 
test maintenant trop dangereux de modi-
fier des plans à la onzième heure. La fas-

j cination de Verdun, dont la capture n si 
longtemps miroité aux yeux du peuple al-
lemand, rive le fils aîné du kaiser aux ber-
ges de la Meuse, et il prépare son troisiè-
me assaut, le plus désespéré, sur la fa-

, meuse forteresse de l'Est. » 

Le Motif de l'Attaque allemande 
Genève, 44 mars. — Au commencement 

de septembre, le haut commandement al-
lemand tint un conseil de guerre dans une 
petite ville des Ardennes à l'effet de con-
sidérer la durée probable de la guerre et 
les moyens de l'abréger. Le conseil arriva 
à la conclusion qu'aucune solution n'était 
possible avant l'été. 

Aussitôt, le grand état-major commença 
l'organisation d'une masse énorme d'hom-
mes destinés à prendre part aux opéra-
tions faites pour rompre la ligne française. 
Chaque armée allemande du front occiden-
tal dut fournir une partie de cette armée. 
Tous les hommes furent entraînés, armés 
et équipés spécialement pour le grand ef-
fort. Les Allemands n'avaient pas l'inten-
tion d'ouvrir l'offensive avant la fin d'a-
vril, mais après le voyage de M. Briand à 
Rome, l'état-major général allemand dé-
cida, à la fin de février, d'en avancer la 
date. 

Verdun ne devait pas être le seul objec-
tif, attendu qu'une attaque devait être faite 
sur une autre partie du front aussitôt 
après la victoire à Verdun, qui était consi-
dérée comme certaine. 

La résistance opposée par la deuxième 
ligne française força les Allemands à mo-
difier les plans qu'ils avaient élaborés 
avec soin. Maintenant, toutes les unités 
de l'armée spécialement préparée sont en-
gagées à Verdun; quelques-unes d'entre 
elles n'existent plus. Il n'est pas probable 
que les Allemands pourront développer 
l'autre attaque projetée. S'ils la tentaient, 
ce ne pourrait être qu'avec des forces con-
sidérablement réduites et avec la perspec-
tive d'un résuPat des plus douteux. 

Nos Aviateurs sont admirables 
Londres, 14 mars. — Le rôle admirable 

joué par les aviateurs français dans la ba-
taille de r'erd,m ne saurait être trop hau-
tement loué. L'artiller française a con-
tracté une dette de gratitude "vis-à-vis de 
ses camarades c.. l'air. Sans eux, les hom-
mes derrière leurs pièces, dans de nom-
breux cas, n'auraient pu faire la besogne 
si utile qu'ils ont accomplie. 

Non seulement les aviateurs français 
ont démontré leur entière maîtrise dans 
l'art d'abattre et de chasser les avions en-
nemis,.mais encore ils ont survolé les po-
sitions allemandes en rapportant de pré-
cieux renseignements sur les formations 
de réserve, les emplacements de leur ar-
tillerie et les mouvements de leurs trains 
de munitions. La nuit, alors qu'il était im-
possible d'effectuer des vols de reconnais-
sance, les aviateurs français ne sont ce-
pendant pas restés hvictifs. Sur de grands 
appareils, bien approvisionnés de bombes, 
ils allaient couper les lignes de communi-
cation ennemies et faisaient sauter maints 
dépôts de munitions. 

Les Aveux d'un Aviateur 
Lyon, 14 mars. — Un sous-lieutenant 

aviateur, qui montait un fokker abattu 
près de Verdun et qui a été fait prison-
nier, déclare : 

« Pendant deux jours, on laissa tonner 
l'artillerie, puis mon escadrille reçut l'or-
dre d'aller se rendre compte des résultats 
obtenus. Il nous fallut voler très bas, a 
cause de la fumée épaisse et noire qui sta-
gnait près du sol, mais nous vîmes tout de 
même que la terre était bouleversée de 
fend en comble : il n'y avait plus trace 
d'organisation défensive. Notre capitaine, 
au retour, était enthousiaste. Il dit au gé-
néral : « C'est fait, on peut passer, plus 
» rien n'est vivant. » 

» Sans doute les rapports furent partout 
les mêmes, car l'attaque d'infanterie suivit 
de près. Mais ce fut là, pour tous, une 
stupéfaction. Les soldats français n'étaient 
point pulvérisés, comme nous le pensions, 
et les nôtres n'avançaient qu'au prix de 
lourdes pertes. 

» Sur l'ordre du général de division, je 
repartis seul er. reconnaissance, décidé à 
jouer le tout pour le tout. A toute vitesse, 
j'allai jusqu'au sud de Verdun, et je vis 
parfaitement que les vraies lignes de dé-
fense françaises étaient intactes. Je vis 
aussi d'interminables convois de matériel 
et des réserves immenses. Je rentrai au 
plus vite. J'étais poursuivi par trois avia-
teurs auxquels j'échappai avec peine. Je 
rendis aussitôt compte de ma mission. Le 
général réfléchit longuement, et, d'un air 
grave, il me dit : « Si les Français ont 
» réussi cette manœuvre de retirer leurs 
» troupes et de nous faire arroser de mi-
» traille un terrain vide d'hommes, c'est 
» une des plus belles choses que rappor-
» tera l'histoire des batailles. » 

Leurs Blessés 
Amsterdam, 14 mars. — Quatre-vingt-un 

longs trains-hôpitaux, bondés de blessés, 
viennent encore de traverser le Luxem-
bourg, venant de la région de Verdun. 

Des Troubles à Cologne 
Amsterdam, 14 mars. — On apprend 

de Cologne que les troubles en ville sont 
presque à l'ordre du jour. Depuis le com-
mencement de l'offensive de Verdun, on 
a dû faire appel à la police et même aux 
troupes pour maintenir l'ordre; les ca-
nons qui se trouvaient sur la cathédrale, 
en prévisiog d'une attaque aérienne de 
la part des alliés, viennent d'être placés 
aux carrefours les plus importants de la 
ville. 

On dit que la raison de ces troubles j doit être cherchée dans l'indignation po-
traeries Allemands reprirent haleine, après j puiaire contre le passage incessant de 
^voir été repoussés à Douaumont^par la trains de blessés provenant du front de 

Verdun. Depuis quinze jours, le nombre 
de ces trains de blessés était si grand, 
qu'il était impossible de réserver leur 
passage pendant la nuit. Les commer-
çants hollandais qui se rendent à Cologne 
pour affaire? ne peuvent plus quitter la 
gare. Les affaires se traitent maintenant 
à la gare même, où on vient d'aménager 
des locaux spéciaux pour loger et nourrir 
les étrangers. Naturellement, les journaux 
de Cologne sont muets sur tout cela. 

uBTERTE MILITAIRE 
DES flltliIES 

Ita Conférence des Etats-]Vla|ors 

Paris, 14 mars. — L'importance des dé-
libérations âi la Conférer. ;e mil.taire des 
alliés au grand quartier général français 
n'a pas besoin d'être soulignée. 

La réunion actuelle, qui a réalisé pour 
la première fois la pleine collaboration de 
tous les alliés européens, a lieu au mo-
ment où les états majors alliés sont fixés 
sur la portée générale de l'offensive alle-
mande de Verdun. Sans préjuger de l'ave-
nir de cette opération, une conclusion peut 
êtr- considérée comme acquise. Nous som-
mes garantis contre toute modification des 
combinaisons alliées Si, comme tout l'in-
dique, le principal objectif des Allemands 
était de prévenir, en la devançant, l'action 
combinée de leurs adversaires, nous pou-
vons affirmer qu'ils ont échoué. 

On peut être certain que les alliés ne se 
laissent pas détourne, de leur préparation 
par des sollicitations prématurées. Les en-
tretiens qui viennent d'avoir lieu et ceux 
qui vont leur succéder le démontreront. 

Les études auxquelles viennent de pro-
céder ensemble, au grand quartier géné-
ral français, lej représentants de tous les 
états-majors alliés, ont préparé l'œuvre 
de la Conférence politique, qu: réunira à 
Paris, avant 1 fin de mars sans doute, 
les membres des gouvernements alliés. 

La Portée de l'Accord 
franco-italien 

Paris, 14 mars. — L'accord que les gou-
vernements de France et d'Italie ont con-
clu à la suite du voyage à Rome de M. 
Briand ne comporte pas seulement la sup-
pression des privilèges capitulaires que 
l'Italie possédait o Maroc. H règle aussi, 
•Mitre autres questions moins connues du 
public, le traitement qui sera appliqué dans 
chacun des deux pays aux déserteurs et 
aux insoumis de I"autre pays, et il règle 
pour la zone française du Maroc et pour la 
Libye les affaires relatives aux écoles et 
aux lois d'assistance sociale. 

Le Rôle de l'Italie 
Un grave Débat"â la Chambre 

Rome, 13 mars. — Aujourd'hui commen-
ce à la Chambre un débat de la-plus hau-
te gravité. En effet, une fraction dé celte 
Chambre, tout en ayant approuvé la dé-
claration de guerre à l'Autriche, est, en 
réalité, désireuse de ' voir l'Italie se bor-
ner à une guerre « strictement nationa-
le », sans se croire obligée de prendre 
loyalement sa part de la guerre européen-
ne contre le germanisme. 

Les partis interventionnistes favorables 
à une « intensification de ta guerre » ont 
suscité ces jours derniers des discussions 
qui pouvaient avoir pour effet de rendre 
la situation du cabinet Salandra plus dif-
ficile. En réalité, ils n'avaient d'autre but 
que d'encourager ce cabinet dans le sens 
d'une participation de plus en plus active 
à la guerre européenne. 
LA POLITIQUE ECONOMIQUE 

DU GOUVERNEMENT 
Le débat s'est d'abord engagé sur la 

politique économique du gouvernement. 
M. Morpurge, de la Droite libérale, dé-

veloppe une motion exprimant, sa confian-
ce dans le gouvernement pour qu'il dirige 
sa politique économique et financière de 
façon à obtenir une plus efficace défense 
de la vie agricole, industrielle et commer-
ciale du pays. 

M. Drago, réformiste, développe une 
motion qui invite, entre autres choses, 
le 'gouvernement à engager des négo-
ciations avec les alliés, dans un sens ten-
dant à assurer aux gouvernements le 
contrôle direct à tous les navires de trans-
port et à l'Italie l'acquisition, à un prix 
équitable, des charbons et. métaux. 

M. Drago conclut en affirmant que l'at-
titude des différents groupes parlementai-
res sera inspirée, non par des intérêts ou 
des considérations politiques, mais uni-
quement par l'intention d'obtenir une 
meilleure conduite de la guerre. 

« Tout doit être subordonné à l'obten-
tion de la victoire. » 

Il adresse un tribut d'admiration affec-
tueuse à M. Salandra. 

M. Graziadet, socialiste officiel, dévelop-
pe une motion désapprouvant la politi-
que économique du gouvernement. 

Il souhaite que la Conférence économi-
que de Paris ne préjuge nas. en dehors 
du consentement du Parlement, la très 
grave question de l'assiette du régime 
douanier après la guerre. 

 * 
Un Accord économique entre les 

Banques anglaises et italiennes 
Londres, 14 mars. — Un accord vient 

d'être signé entre la London County and 
Westminster Bank et la Lloyds Bank, 
comme représentants d'un groupe finan-
ciers britannique, et le Credito Italiano, 
représentant un groupe financier italien: 

Cet accord a pour objet la constitution 
d'une Compagnie anglaise : The British 
Italian Corporation, et d'une deuxième So-
ciété italienne : Compania Italo Britanica, 
Le capital autorisé de la British Italian 
Corporation sera fixé à 1 million de livres 
sterling; celui de la Compagnie italienne 
à 10 millions de lires. L'objet des deux en-
treprises est de développer les relations 
économiques entre la Grande-Bretagne et 
l'Italie, d'encourager et de lancer en Ita-
lie les affaires commerciales et industriel-
les. 

Le (( Times », le « Morning Post », le 
« Daily Telegraph », le « Standard ». sont 
unanimes à déclarer que la mise sur pied 
de cette double «combinaison» est de 
toute première importance. 

B3 O EAUX. 
Il y a un an 

15 MARS 1915 
De violents combats se sont poursui-

vis toute la journée sur le front anglais 
dans la région de Lombaertzyde et au 
sud d'Ypres. Obligée de se replier au delà 
de Saint-Eloy, l'armée britannique a repris 
aux Allemands ce^ filage et toutes les, 
tranchées qu'ils avaient occupées. Au 
nord d'Arras, une attaque très brillante 
de notre infanterie nous a permis d'enle-
ver d'un seul bond tro'm lignes de tran-
chées sur l'éperon de Notre-Dame-de-Lo-
retle et d'atteindre le rebord du plateau. 
Nous avons lait une centaine de prison-
niers. En Champagne, nous avons réalisé 
de nouveaux progrès. 

Après une discussion en comité secret, 
l'Académie des sciences a voté l'exclusirx 
de ses membres associés et correspon-
dants allemands. 

Le général commandant le 31e corps 
d'armée cite à l'ordre de ce corps le 257e et 
le 3He régiment d'infanterie. Il tient, dit-il, 
K à rendre hommage aux efforts accom-
plis et aux services rendus par cette bri-
gade qui, pendant deux mois, n'a pas 
cessé de travailler et de progresser sur 
une partie vitale du front du corps d'ar-
mée ». Le général « remercie en particu-
lier le commandant de la 136e brigade, 
colonel Vernadet, dont l'énergie, l'acti-
vité, l'expérience ont stimulé et guidé 
le zèle de tous et permis d'obtenir des ré-
sultats marqués. » 

Remerciements 
du Roi de Monténégro à Bordeaux 

M. le Maire de Bordeaux vient de recevoir 
du ministre des affaires étrangères du Mon-
ténégro la très aimable lettre que nous re-
produisons ci-dessous : 

Bordêaux, le 13 mars 1916. 
(307 bis, boulevard de Caudéran.) 

Monsieur le Maire, 
Sa Majesté le Roi m'a chargé de l'hon-

neur de vous exprimer ses remerciments 
très sincères pour l'accueil si cordial que 
la municipalité et la sympathique popula-
tion de Bordeaux ont bien voulu lui réser-
ver ainsi qu'à la famille royale. 

Sa Majesté le Roi conservera de cette ré-
ception un souvenir inoubliable et d'au-
tant plus cher à son cœur dans les cir-
constances douloureuses que traverse son 
pays. 

Je joins aux remercîments de Sa Ma-
jesté le Roi l'expression de la vive s-mpa-
thie du gouvernement monténégrin, qui a 
l'honneur d'être l'hôte de la magnifique 
Ville de Bordeaux aux destinées de la-
quelle vous présidez, Monsieur le Maire, 
avec tant de distinction. 

Je vous prie d'agréer, Monsieur le Mai-
re, l'assurance de ma haute considération. 

Le président du conseil, 
Ministre des affaires étrangères, 

Signé : L. MIOUCHKOVITCH. 

Mouvement dans la Police 
Nous apprenons avec plaisir que M. Du-

four, secrétaire suppléant, vient d'être nom-
mé secrétaire au troisième arrondissement, 
en remplacement de M. Preuilh, admis à 
la retraite. 

MM. Bussac, Lucas et Bertrand, qui occu-
pent les postes de secrétaire aux premier, 
neuvième et onzième arrondissements, sont 
élevés de classe. 

C'est, sur sa demande que M. Preuilh, se-
crétaire du troisième arrondissement, est 
admis à la retraite. Il appartenait à la po-
lice municipale depuis trente ans; il était 
secrétaire de police depuis vingt-six ans. 
Dans les divers postes qu'il a occupés, il a 
su mériter l'estime de ses chefs et la sym-
pathie du public. Nous sommes heureux de 
lui rendre ce témoignage à l'heure où, après 
une carrière admirablement remplie, il 
quitte volontairement l'administration. 

FAITS DIVERS 
Commencement d'Incendie 

provoqué par la Foudre 
Mardi soir, vers six heures trente, alors 

que l'orage sévissait avec le plus de violen-
ce, la foudre s'est abattue sur un immeu-
ble de la place Gambetta, au n° 29, premier 
étage, habité par M. Benzakar. 

Le fijwde. qui est descendu le long d'une 
canalisation qui conduit au bassin d'alimen-
tation d'eau, a trouvé sur son parcours un 
tuyau de ga/ ptaoe à proximité, qui sous le 
contact, a fondu et s'esrt enflammé. 

Fort heureusement, un locataire de la mai-
son eut la présence d'esprit de fermer aus-
sitôt le compteur principal, et quand les 
pompiers, prévenus, arrivèrent, le lieute-
nant Girard qui les conduisait, pu/t sans 
peine éteindre ies quelques flammes produi-
tes. Les dégâts sont insignifiants. ■ 

Broyée par un Tramway 
Sur le quai de Bourgogne, en face du 

cours d'Alsace-Lorraine, une femme parais-
sant âgée de cinquante ans environ, a trou-
vé la mort dans d'épouvantables circons-
tances, mardi après-midi, vers deux heu-
res quarante-cinq. 

Un tramway se dirigeant vers les Docks, 
après l'avoir tamponnée, l'envoya rouler 
sur le sol, où les roues, malgré les efforts 
du wattman, lui passèrent sur le corps. 

Quand on put dégager la malheureuse 
femme, on constata qu'elle avait une frac-
ture au crâne et au bassin, que la cuisse 
et le bras gauches étaient broyés et pres-
que sectionnés.. 

La mort avait été instantanée. 

Louis Cabié 
Le bon peintre Louis Cabié, qui, tout à 

ses études sur nature, n'avait pas séjourné 
à Bordeaux depuis longtemps, sauf pendant 
les quelques semaines de son admirable 
exposition à la Maison des Artistes, va pas-
ser la saison de printemps dans notre ville. 

Le maître sera heureux de recevoir dans 
son atelier du cours du Jardin-Public, 4, 
les artistes, les amateurs, tous ceux qui 
s'intéressent à la peinture, et de leur mon-
trer ses dernières œuvres. Le talent de 
kouis Cabié a subi une évolution logique 
et raisonnée depuis l'heure des débuts. Les 
connaisseurs qui l'ont suivi dans sa labo-
rieuse et féconde carrière trouveront ma-
tière à de curieuses analyses devant ses 
toiles récentes. 

Tous les jours, de dix heures à midi, et 
spécialement le samedi, de deux heures à 
six heures, le maître recevra les jeunes ar-
tistes qui voudraient recueillir ses conseils 
et profiter de son expérience en l'art de 
peindre avec le métier le plus sûr et l'âme 
la plus ardente. 

Menaces avec un Revolver 
Les époux Orliac, restaurateurs, rue Ver-

te, consommaient dans un bar de la rue 
Dauphine, quand ils furent pris à partie 
par un certain P..., récemment sorti de pri-
son. Pour éviter toute discussion, les époux 
Orliac quittèrent le bar. 

Mais en arrivant, devant leur domicile, 
ils se trouvèrent en présence de leur anta-
goniste qui, braquant son revolver, en me-
naça M. Orliac. Devant ce geste, Mme Or-
liac. d'une forte poussée, renversa l'agres-
seur, qui, sous ce choc inattendu, roula à 
terre, tandis que le mari et sa femme ren-
traient vivement chez eux. 

Une enquête est ouverte par M. Robert, 
commissaire de police du sixième arrondis-
sement, enquête qui amènera l'arrestation 
de P... 

 * 
Travaux de Restauration 

du Grand-Théâtre 
Samedi, à cinq heures, le Conseil munici-

pal était convoqué au Grand-Théâtre pour se 
rendre compte de la délicate opération du 
marouflage des peintures du nouveau pla-
fond. Ce minutieux travail, commencé il y 
a vingt jours et terminé jeudi dernier, s'est 
effectué dans les conditions de réussite les 
plus satisfaisantes. 

-Incessamment, HarrtïSte,- M, - Roganeau, va 
se mettre à la retouche sur place qui, d'ici 
quelques semaines, sera complètement ter-
minée. 

X 

> 

pNFAMIE^ATROCE 
Les Avions autrichiens lancent 

des juragees à microbes 
Rome, 14 mars. — Le commandement 

le la division militaire de Bologne cum-
nunique à la presse une note attestant 
'îoiamie des systèmes employés par tes 
Autrichiens au cours des dernières incur-
sions d'aéroplanes ennemis sur les terri-
toires des provinces de Ferrare et Ra-
îenae. 

Les aviateurs autrichiens ont jeté sur 
«ur parcours des dragées et des bonbons 
îrnpoisonnés ou infectés, avec le but évi-
tent de causer la mort des personnes qui 
£s auraient mangés, et peut-être aussi de 
aropager des maladies infectieuses parmi 
ieux qui auraient eu contact avec les vic-
times de cette infâme ruse de l'ennemi. 

Plusieurs enfants ont ramassé de grus-
■es dragées coloriées en rouge et mauve, 
nveloppées dans du papier résistant et 
;ui étaient tombées pendant que les aéro-
Hanes ennemis survolaient la région, 
leureusement, des personnes, soupçon-
ant qu'il s'agissait peut-être de quelque 

Chose de dangereux, défendirent aux en-
tants d'y goûter. 
f L'analyse chimique ne révéla, dans ces 
bonbons, l'existence d'aucun toxique; par 
'contre, l'examen bactériologique a eta-

ili la présence d'un grand nombre de 
licrobes. Ces dragées étaient composées 
.'une pâte d'amidon, de sucre et de ba-
illes. La quantité extraordinaire de ger-
nes pathogènes distribuée uniformément 

Jans ces dragées démontre à l'évidence 
nue ces bacilles avaient été introduits vi-
vants dans la pâte des bonbons. 

Expédition américaine 
, contre Villa 
- Washington, 14 mars. — On craint que 
l'expédition entreprise contre les troupes 
3u général Villa ne prenne les proportions 
d'une campagne très dure. Néanmoins,, on 
îéclare que les commandes données par 
,e gouvernement aux fabriques qui tra-
vaillent pour les alliés n'occasionneront 

i retard à la livraison des fournitures Eiées aux alliés, car les ressources 
icaines son), illijûitéfia* 

Afrique Orientale 
allemande 

Après une Lutte acharnée les Anglais 
pourchassent les Allemands 

Londres, 14 mars (officiel). — L'opéra-
tion commencée le matin du il mars con-
tre la position préparée par les Allemands 
dans les collines de Kitovo, à l'ouest de 
Tavita, devint une lutte des plus achar-
nées qui se poursuivit jusqu'à la nuit avec 
des chances diverses. 

Les Allemands, en grande force, occu-
paient les collines à pentes raides couver-
tes de bois épais qui constituaient de for-
midables obstacles. Au cours du combat, 
certaines de ces - positions furent prises, 
perdues et reprises plusieurs fois. Entre 
vingt et une et vingt-quatre heures, une 
dernière attaque à la baïonnette permit à 
deux détachements sud-africains d'y pren-
dre pied, de s'y maintenir et d'y recevoir 
des renforts. 

Le lendemain matin, les renforts étant 
arrivés, on vit les troupes indigènes alle-
mandes dévaler et se retirer dans la di-
rection du sud-ouest, vers Kahe. 

Pendant l'engagement de Kitovo, une 
des brigades montées déblay.it le pied des 
collines au nord-est du mo Kilimandja-
ro, où se trouvaient les troupes alleman-
des séparées du corps principal par suite 
de la rapidité de la marche britannique, 
les 8, 9 et 10 mars. 

Des mouvements sont exécutés en vue 
de couper à ces troupe- isolies une retrai-
te vers l'ouest. 

Entre temps, une forte colonne, venue 
de Tougido, apparut sur la route d'Arnsha 
à Moshi, à l'arrière du corps principal al-
lemand, lequel se replie au sud, dans la 
direction de la voie ferrée d'Usambara. 

La poursuite continue. 
 « . 

Un autre Zeppelin perdu 
Amsterdam, 14 mars. — Suivant des 

informations privées parvenant de Co-
logne, un des zeppelins qui accompli-
rent le dernier raid sur l'Angleterre 
n'est pas encore rentré. On croit qu'il 

I^A. nauhaaé dans., la. JÉ8L..du JiûljLi 

La Baisse du Mark 
précède-t-elle la Banqueroute? 

Londres, 14 mars. — La baisse du mark 
et de la couronne fait le sujet de toutes 
les conversations dans les cercles finan-
ciers. On prévoit la faillite de l'Allema-
gne. La haute banque attribue la chute 
du change allemand à l'augmentation de 
volume du papier-monnaie, qui a triplé 
depuis le commencement de la guerre. La 
Hollande, la Suisse et la Suède, à qui 
l'Allemagne a fait de très fortes remises 
d'or pour les aider à relever le change, 
n'ont pu y réussir. Maintenant que la 
puissance militaire allemande semble dé-
croître, les neutres s'aperçoivent enfin 
que sa défaite est certaine. 

La situation financière de l'Allemagne 
est si grave que, de l'avis des financiers, 
la banqueroute n'est plus pour elle qu'u-
ne question d'heures Le mark a touché 
aujourd'hui à New-York le cours de 
72 3/16. La couronne recule à 12,50. 

A la Maison des Artistes 
Après le grand succès de la belle exposi-

tion du maître Louis Cabié, qui permit au 
secrétaire général de la Maison de remettre 
au président des Sociétés de la Croix-Rouge 
la somme de 200 fr., une nouvelle manifesta-
tion d'art ouvrira ses portes demain mer-
credi jusqu'au dimanche 25 mars, de deux 
heures à six heures : 

Jean-Léo Drouyn expose plus de 60 aqua-
relles à dessins, pages pittoresques prises 
dans la région arcachonnaise. 

Les amateurs répondront nombreux à l'in-
vitation du comité de la Maison des Artistes 
71, rue Fondaudège. 

Le Dompteur Lucas 
- Nous sommes allés à l'hôpital Saint-André 
prendre des nouvelles du dompteur Lucas, 
blessé par une lionne et un lion le premier 
jour de la foire. 

Le dompteur Lucas va aussi bien que pos-
sible. Ses plaies sont en voie de guérison, et 
il espère reparaître sous peu devant le pu-
blic. 

THE CHAMBARD Le Meilleur Remède de li 
CONSTIPATION 

<cl'Oiseau Bleu», la fine comédie d'Alfred Ca-
pus. Location ouverte. 

Trianon-Théâtrt 
Jamais plus charmant spectacle ne lut offeït 

dans un plus joli théâtre, aussi les spectateurs 
viennent-Us de plus en plus nombreux dans 
la bonbonnière de la rue Franklin, répondant 
ainsi aux efforts eue fait la direction pour les 
satisfaire. 

11 faut aussi convenir que « le Feu du Voi-
sin », la fine comédie de Francis de Croisset, et 
« le Bain de la Mariée », qui composent l'actuel 
spectacle, bénéficient d'une mise en scène 
luxueuse et d'une interprétation de tout pre-
mier ordre, avec Mir.es Madyo, Mag-de Foulk, 
Dormeuil, Delang-e, et MM. de Rochebrune, H. 
Fontenay, Darlouis, Adriani et Urarig. 

Location, sans augmentation de prix, ou-
verte tous les jours, de deux à six heures. 

Scala- l'héâtre 
A partir de mercredi, et jusqu'à dimanche 

inclus, en matinée et en soirée, T>h donnera ir-
révocablement les six dernières de la revue de 
la Scala «Y a Bon! Y a Boni». 

L,a Foire 
CIRQUE RANCY 

P.oblediilo, l'énigme vivante, a fait ses débuts 
devant une salle archicomble, et lu succès qu'il 
a obtenu a été triomphal. 

Tout le monde voudra voir Robledillo, cet 
être surprenant qui affole le public a force 
d'imprévu, et qui viole les lois de l'équilibre 
et de la pesanteur en provoquant des frissons 
d'angoisse parmi les spectateurs. 

Gros succès pour toute là troupe. Tous les 
jours, deux représentations : matinée a 3 heu-
res, sôirée à 8 h. S0. Location, bureaux du 
cirque. 

MUSIC-HALL TENOSKA. — La direction nous 
offrira ce mardi sa troisième soirée de gala, 
avec son programme complet, où passera à 
cette représenation la célèbre visionnaire Té-
noska, unique au monde dans ces expériences 
de la lecture de la pensée, ainsi que l'illusion-
niste Doriano, sans oublier le merveilleux 
nain Dario, Andrew's, Sarweil, Junios. Le-
ver du rideau à huit heures quarante-cinq-

GRAND MUSIC-HALL BENEVOL. - Mercre-
di 15, brillante matinée, et le soir, à huit 
heures et demie, grand gala, où toutes les at-
tractions seront présentées. Le singe Consul, 
le vrai, qui a fait courir tout Paris. L'illu-
sionniste mondain Robertson-Lucie, la célè-
bre voyante du Nouveau-Cirque de Paris. Les 
Violettis, danseurs, peintres, musiciens et 
chanteurs. FragsonTl, dans ses œuvres. Le-
clerc et son Pierrot mécanique (inédit), bit 
enfin Bénévol. 

MENAGERIE LAURENT. — Tous les Jours, 
en matinée et en soirée, présentation d'un 
magnifique lot de fauves, par des dompteurs 
de tout premier ordre, avec M. Laurent. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
DEMANDES DE MATCHES. — Saint-Thomas-

d'Aquin (4): 19, 26 mars et 9 avril (joueurs de 
'.4 à 15 ans) Paul Coullaud, 8, rue Mondenard. 

Grosse-Cloche (1): 19 mars et mois d'avril, 
terrain adverse H. Forgue, 43, rue des Bahu-
tiers, Bordeaux. 

REUNIONS. — S.-C. de la Bastidienne, ven-
dredi 17, à 20 h. 30, au secrétariat, 18, avenue 
Thiers, Bordeaux-Bastide. 

Soutenance de Thèse 
M. R. Proux, interne provisoire des hôpi-

taux de Bordeaux, médecin auxiliaire sur le 
front de Verdun, a profité, ces temps der-
niers, d'une courte permission pour passer 
devant la Faculté de Bordeaux sa thèse de 
docteur en médecine. Il avait pris pour su-
jet : « le Traitement du tétanos par les in-
jections d'huile phéniquée ». 

Pendant son long séjour dans les hôpi-
taux du front, il avait traité des cas fort 
intéressants qui ont, pour ainsi dire, illus-
tré son travail d'une documentation de tout 
premier ordre. Ce fut du moins l'avis du 
jury, présidé par M. le professeur Ferré, 
qui lui décerna la mention « très bien ». 

Nos félicitations au nouveau docteur. 

Von Bissing contre 
le cardinal Mercier 

Le Havre, 14 mars. — Des journaux 
germanophiles font allusion à un conflit 
qui serait à la veille d'éclater entre te 
gouverneur de la Belgique et l'épiscopat. 
A ce sujet, voici la copie d'une lettre que 
von Bissing a adressée aux évêques dès 
leur retour de Rome : 

«Votre Grandeur ne sera pas surprise 
si je lui exprime mon impression tout à 
fait étrange concernant la lettre des évê-
ques belges aux évêques allemands. Je 
sais bien que les idées et leur expression 
sont l'œuvre de S. Em. le cardinal Mer-
cier. Pourtant, je ne puis m'empêcher de 
faire mes observations aux cosignatai-
res de la lettre. J'insiste sur les consé-
quences de sa divulgation à l'étranger et 
de sa publication secrète en Belgique. 

» Les accusations relevées dans cette 
lettre sont considérées comme seules sé-
rieuses, tandis que eelles qui sont affir-
mées sous serment dans le Livre Blanc 
allemand sont déclarées tout à fait sans 
valeur. La proposition de constituer un 
jury arbitra] prouve l'intention de rendre 
les évêques allemands responsables des 
actes de leurs autorités officielles. Ils 
ont le droit et le devoir de s'en plaindre 

» Quant aux soi-disant cruautés commi-
ses par nos soldats et aux griefs contre 
l'occupation, ils sont si inouïs, que je me 
refuse à les caractériser. Aussi, le gou-
vernement du royaume a-t-il déposé une 
plainte auprès du saint-siège concernant 
la conduite du cardinal Mercier, auquel 
vous vous êtes associés par votre signa-
ture, et nous espérons que la position 
que prendra le saint-siège m'épargnera, 
de mon côté, de prendre des mesures. » 

L'État du Général Galliéni 
Paris, 14 mars. — Le général Galliéni, 

ministre de la guerre, est toujours souf-
-frank , jA 

Citations à l'Ordre 
Nous publions ci-dessous quelques cita-

tions dont ont été l'objet des Bordelais : 
Le colonel commandant le 15e régiment 

de dragons cite à l'ordre du régiment Gi-
moa maréchal des logis : «A quitté l'esca-
dron te 24 septembre 1914, sous les eoups de 
feu. pour voir ce que devenait un cavalier 
de son peloton qu'il savait atteint, et n'a re-
joint l'escadron que lorsqu'il eut acquis la 
certitude que des paysans avaient pu re-
cueillir te blessé et le mettre à l'abri. 

» D'une rare énergie, plusieurs fois souf-
frant pendant ia campagne, ne s'est fait por-
ter malade que sur l'ordre de son capitaine, 
tivacué deux fois, est revenu, ayant chaque 
fois arraché au médecin un consentement 
donné seulement à regret. » 

Ajoutons que M. Gimon a été promu sous-
lieutanant le 4 septembre 1915. 

— Est cité à l'ordre du régiment, le sergent 
Gustave Trapé. du 108e régiment d'infante-
rie (3e compagnie): «Suivant les cours de 
''école des grenadiers de la division, est ve-
nu volontairement coopérer à la reprise 
d'un entonnoir de mine occupé par les Al-
lemands. » 

Gustave Trapé avait déjà été cité à l'ordre 
de la division le 11 octobre 1915. 

— Un de nos jeunes concitoyens, M. Céles-
te Berteaud, avocat à la cour d'appel, lieu-
tenant au 68e régjiment d'infanterie, a été 
cité en ces termes à l'ordre de la brigade : 
« Au front depuis le début de la guerre, n'a 
cessé de donner le plus bel exemple de cou-
rage, de sang-froid au feu et de faire preu-
ve de précieuses qualités comme chef de sec-
tion e| commandant de compagnie. » 

— Est cité à l'ordre de la division, André 
Meunier, brancardier au 4e régiment mixte 
de zouaves-tirailleurs : « Le 25 septembre, a 
accompli son devoir jusqu'à la limite de ses 
forces. Blessé d'un éclat d'obus à la tête, a 
continué son service. » 

M. Meunier est un de nos concitoyens, em-
ployé depuis dix-sept ans à la Pacific Steam 
Navigation. Il est le fils d'un ancien com-
battant de 1870. Toutes nos félicitations. 

Toutes nos félicitations. 

PETITE CHRONIQUE 

Une série de vols.— On a volé : 
Une somme de trente francs, un revolver, 

une cinquantaine de sous troués, dans la 
chambre de Mrne Andrée Moncassin, 36. rue 
d'Ares, pendant qu'elle était à la foire. 

— Un porte-monnaie contenant soixante-
dix francs, une plaque militaire d'identité, 
dans la poche de M. Debuyser, réfugié au 
Nord. 

— Un portefeuille renfermant neuf francs 
et un certificat de réforme, à M.Georges V..., 
qui avait suivi une fille galante dans un garni 
de la rue de la Vieille-Tour. 

— Un pantalon en peau de taupe, valant' 
12 fr. 50, à M. Jean Ribettes, homme d'équipe 
à la Compagnie du Midi. Ce pantalon avait 
été déposé dans la guérite du poste nu-
méro 9, au premier bassin à flot. 

— Deux caisses renfermant trente et une 
bouteilles de vin de Champagne, dans un 
wagon en station aux docks, au préjudice ds 
la Compagnie du Midi. 

— Une somme de quatre cents francs, que 
Mme Marthe Vinot, 53, cours Victor-Hugo, 
avait placée dans une malle non fermée 
à clé. 

Au dépôt : Gaston B..., pour grivèlerie. 
— Jeanne V..., Thérèse B..., pour vol de di-

vers objets, valant 10 fr. 40, dans un maga-
sin de la rue Sainte-Catherine. 

— Charles R..., pour vol de trente kilos 
de charbon sur les quais. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. EYQUEM, vice-président 

L'AGRESSION DU 30USCAT 
M. Faugère, employé d'octroi, se trouvait 

dimanche chez sa mère, au Bouscat, 25, rue 
de la Harpe. Comme il se tenait sur le pas 
de la porte, un homme vint à passer qui, 
sans raison, l'injuria et le provoqua. M. 
Faugère essaya d'écarter l'inconnu, qui, la 
menace aux lèvres, n'avait pas tardé à se 
ruer sur lui. L'homme en question, crai-
gnant de n'être pas le plus fort, tira sou-
dain de sa poche un couteau avec lequel 
il voulut frapper M-. Faugère. 

Des voisins, accourus au bruit, aidèrent 
l'employé d'octroi à maîtriser et à désar-
mer son agresseur, qui fut remis ensuite 
aux gendarmes de Pessac. C'est un mar-
chand forain, âgé de cinquante-sept ans, 
nommé Jean-Baptiste Bertrand, disant de-
meurer 41, rue Bazeille, à Talence. 

Il a comparu mardi à l'audience des 
flagrants délits correctionnels, sous la triple 
inculpation de menaces, violences et port 
d'arme prohibée. 

Il a déclaré ne pas se souvenir de ce qu'il 
avait pu faire durant la journée du diman-
che 12 mars : 11 sait seulement que, dès le 
matin, il avait bu plus que de raison. 

Le tribunal a condamné Jean-Baptiste 
Bertrand à huit jours de prison et à 5 fr. 
d'amende. 

PREPARATION MILITAIRE 
Escadron de Guyenne 

« La préparation militaire est la base fonda-
mentale de not'-e gloire future. » Les jeunes 
gens des classes 1918, 1919 ainsi que les ajour-
nés de la classe 1917 désireux de suivre les 
cours d'équitation, théorie, gymnastique, tir, 
topographie et service en campagne préparant 
aux examens du brevet d'aptitude militaire 
à l'artillerie et à la cavalerie qui auront lieu 
en juillet peuvent se faire inscrire sans re-
tard à l'Escadron de Guyenne. 

Les cours ont lieu dans la semaine et le soir, 
afin que to,us les jeunes gens puissent suivre 
d'une façon régulière. Cette Société est insti-
tuée pour les travailleurs et non pour les ama-
teurs. Tonte absence est minutieusement con-
trôlée avec avertissement aux parents, ceux-
ci étant absolument responsables du pèu d'as-
siduité de leurs enfants. Le cadre d'instruc-
tion de l'Escadron est formé par des officiers 
et sous-officiers dont les capacités et les ré-
sultats en préparation militaire classent ses 
jeunes élèves aux premières places dans les 
divers concours. 

Le Comité se tient à l'a disposition des pa-
rents pour tous renseignements complémen-
taires au siège social, 8. cours Tournon; MM. 
Soulié. président, 29, avenue du Moulin Rouge, 
Caudéran; W Destouet, trésorier général, 49, 
rue Borie vtéléphone 33-44); A. Loup, 116, cours 
d'Alsace-et-Lorraine; Pon, téléphone 163; R. 
Lalande, rue Pénicaud, 12. 

COMMUNICATIONS 

St-Augustin : 2 h., Mme veuve M. Barbié, che-
min du Chalet, 34. 

et^Eulalie : 3 h. 30, M. G. Ghêhet, rue da 
Berry, 32. 

Convoi militaire : 
S heures : M. J. Lefébur, hospice Pellegrin. 

Autre convoi': 
10 i,i. 15 : M, P.-A. Puytorac, porte du Cimetière. 

CONVOI FUNÈBRE 
eniants et sa famille prient leurs arhls «t con-
naissances do leur faire l'honneur d'assisté» 
aux obsèques de 

M"« Anne AUD1BERT, 
qui auront lieu le jeudi 16 courant, en l'égli»» 
Notre-Daine-de-Lourdes des Chartrôns ' 

On se réunira à huit heures un quart 4 la 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Alber» 
Chanut, Mm» veuvu 

Pierre chanut M. et M« Alfred Chanut et 
leurs enfants, M"» veuve Bodin, Mme veuve Si-
miqn, Mme veuve Jules Pérard, ses enfants et 
petits - enfants; les familles Mounevdier Si-
mion, Dacharry, Dumon et Aumaitre prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

NI. Albert-Charles CHANUT, 
capitaine au 175» d'infanterie territoriale, 

chevalier de la Légion d'honneur 
décédé des suites des blessures contractées »ul 

Dardanelles, 
leur époux, lils, frère, beau-lrère, oncle grand-
oncle, neveu et cousin, qui auront lieu'le jeudi 
16 courant, dans la chapelle de l'hôpital com-
plémentaire n» 21. 

On se réuniça à neuf heures trente rue Mon-
denard, 90, d'où le. convoi funèbre ' partira i 
dix heures. P F 

CONVOI FUNÈBRE 
sy, 

Mme veuve Eugèn» 
Loisy, M. Jules Loi-

fonctionnaire au Sénégal; M. et Mme Hen-
ri Pichon et leur fille, Mme veuve Mirallié (d« 
Nantes), les familles Cathelineau Mirallié 
Brochard, Chavasse, Magnac, Dantagnan et 
Charron prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques d« 

M. Eugène LOISY, 
pharmacien de 1"> classe, 

officier d'Académie, 
qui auront lieu dans l'église de Tauriac-lô-M<y 
ron, le jeudi 16 courant à neuf heures trentt 
du matin. 

CONVOI FUNÈBRE r S 
M™ j. Mareuge, Mme A. Mareuge, M"e Caldier, 
les familles Cuzon d'Harcourt, Guy, d'Har 
court Dégusseau, Renaud, Valès et Peyrs 
prient leurs amis et connaissances de leur fairs 
l'honneur d'assister aux obsèques 

du capitaine Léon MAREUGE, 
de l'infanterie coloniale, chevalier de la L«r 

gion d'honneur, mort à l'hôpital complé-
mentaire no 22 des suites de maladie contrac-
tée aux colonies au service de son pays, 

qui auront lieu le jeudil6courant à dix heures. 
On se réunira a l'hôpital complémentaire n< 

22 (rue de l'EcolerNormale. a Caudéran), P 
neuf heures trente. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté à Talence, où aura lieu l'inhumation. 
Pompes funèbres générales (Serv. de Caudêranf 

SOMVÛÏ FUNÊBRË^Sea
M.%^ 

ze,au prient leurs amis et connaissances de leu» 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre-Gaston LAUCOU, 
Fondé de pouvoir de la Perception de Bègies. 
leur neveu et cousin, qui auront lieu le u 
mars en l'église de Saint-Bruno. 

On se réunira a la maison mortuaire, rue 
Guillaume - Leblanc, 23, à trois heures trois 
quarts, d'où le convoi funèbre partira à qna-
heures un quart. 
Pompes funèbres générales, lït. c. ^.Isa^Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE SU 
M. et Mme OUive, M. Sales (au front) et Mae %a-

Henry Peyrard, 
Mme Charles Peyrard, 

Exposition des Trophées de Guerre 
(Hémicycle des Quinconces) 

La journée de lundi a été favorisée par un 
temps radieux. Aussi, l'affluence habituelle 
du lundi a-t-elle été plus grande que jamais 
à Bordeaux, venue de toute la région. Et, bien 
entendu, le nombre des visiteurs a atteint un 
des plus gros chiffres enregistrés depuis l'ou-
verture de 'Exposition des trophées de guer-
re. Si ce - beau temps continue, les recettes 
vont être de ,plus en plus fructueuses, et les 
CÉuvres de guerre patronnées par M. le Pré-
fet de la Gironde et ai le Maire de Bordeaux 
en bénéficieront. 

L'Exposition est ouverte de neuf heures à 
cinq heures. Le prix des places est fixé à 
0 fr. 50 (0 fr. 25 pour les militaires et enfants). 

Ecoles nationales professionnelles 
CONCOURS D'ADMISSION DE 1916. — Par 

arrêté en date du 25 février dernier, M. le 
Ministre du commerce et de l'industrie a dé-
cidé qu'il sera ouvert, en 1916, un concours 
d'admission dans les écoles nationales pro-
fessionnelles de Nantes, Vierzon et Voiron 
dont la date des épreuves sera lixée ultérieu-
rement. En taison des circonstances, aucun 
concours ne sera ouvert, en -1916, à l'école na-
tionale professionnelle d'Armentières. 

Le nombre des places d'élèves internes et d'é-
lèves externes mises au concours est fixé ainsi 
qu'il suit ; 

Nantes : internes, 45; externes, 30; total 75. 
Vierzon: internes 55; externes, 10; total 65. 
Voiron : internes, 45; externes, »; total, 45. 
Par dérogation à l'article 3, de l'arrêté du 28 

décembre 1900. la limite d'ago 15 ans, exigée 
des candidats au concours d'admission aux 
écoles nationales professionnelles, est proro-gAf-
exceptionnellement d'un année pour le con-
cours de 1916, 

les, les familles Renouil, Gondat, Bonnet, 
Douât, Pineau, Labrunie, Labuchelle, Pomiès 
et Vedrenne prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

Mme Henry PEYRARD, née LAMORSRE, 
leur épouse, belle-fille, nièce et cousine, <ju> 
auront lieu le 15 courant en l'église S*-Pierre. 

On se réunira à La maison mortuaire, place 
de la Bourse, 13, à neuf heures, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures et demie. 

A l'issue de la cérémonie, la dépouille mor-
telle sera transportée a Moulis, où aura lieu 
l'inhumation. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, W, c. AUace-lorraine. 

fOlll/ni CBIUjrnDE Mmo vetrve Chenet el uUniUI r y IlClînC ses enfanta, Mme A, 
Boudot, les familles Coiral, Lagardère et leurs 
enfants, M. Albert Coiral (au front) M"e Jean-
ne Lagardère, M. Georges Barraud (au front), 
Mme Georges Barraud et leurs enfants; M. Eu< 
gène Barraud (au front), Mme Eugène Barraud 
et leurs enfants, M. Alfred Barraud (au front) 
prient leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Gustave CHEHET, 
leur- époux, père, gendre, beau-frère et onclfe, 
qui auront heu le mercredi 15 courant en l'é-
glise Sainte-Eulalie. 

On se réunira à la maison mortuaire, ru< 
de Berry, 32, à trois heures, d'où le oônvoi fu-
nèbre partira à trois heures et demie. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsaee-Lorraine. 

|£ Mme ËVM Dedelszen, 
le commandant Fau-

re, Mme Faure et leurs enfants; Mme Henri Da-
delszen et ses enfants, le lieutenant Henri de 
Floris, la baronne de Floris et leur fils, les fa-
milles Lérnonon et Grimaud prient leurs*.a-mi3 
et connaissances de leur faire l'hamieur d'as-
sister aux obsèques de 

Mme Amélie GRIMAUD, née LCMONON, 
leur mère, grand'mère, belle-sœur et tante, 
qui auront lieu le 15 mars en l'église Notre-
Dame de Talence. 

On se réunira au presbytère de cette pa-
roisse à dix heures. Des feuilles à signatures 
seront à la disposition des invités. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Vu les circonstances, U ne sera pas fait de 

lettres de faire part. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-torraine, 

Pour les Œuvres de Guerre 
Le maire de Bordeaux a reçu : 

Du personnel de la raffinerie Frugès, 200 fr. 
pour les victimes de la guerre; de MM. les 
Membres de la Cour d'appel di Bordeaux, 250 
francs poui tes soldats bordelais au front; con-
tribution des théâtres et cinémas pendant la 
troisième dizaine de février, 2,658 fr. 90 pour les 
victimes de la guerre de M. Arnaud, au Bous-
cat, 5 fr. pour les œuvres de guerre de la mu-
nicipalité; des ouvriers dés ateliers du Midi, 
156 fr. 05 pour les réfugiés; de la Société « Le-
Mimosa » (quête faite à la soirée du 27 février), 
13 fr. 50 pour tes victimes de la guerre; de M. 
Larroudé, à Caudéran, 20 fr. pour les prison-
niers; des ouvriers de l'entreprise Mulon, 52 fr. 
pour les blessés militaires; de M. Mulon, entre-
preneur, 52 fr. pour les prisonniers; du person-
nel de la maison Vigneau, Nicolas et Célérier, 
20 fr. pour les blessés militaires des ouvriers du 
pont à transbordeur. 7I fr. 80 pour les victimes 
de la guerre; du groupe spirite de la rue de 
Lescure, 46 fr. 25 pour los blessés militaires. 

Produit des troncs placés dans les théâtres 
et cinémas : Trianon-Théâtre, 30 fr. 80; Théâtre 
de la Scala. 30 fr. 25; Cinéma Pathé, 69 fr. 55. 

AVIS DE DÉCÈS M; G. M: « 
Prévôt, M. J. Prévôt, M. et Mme Germanaud, 
MUe A. Germanaud, les familles Basque, 
G. Joly, Davanseau, Germanaud, Gilles ont la 
douleur de faire part h leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'é 
prouver en la personne de 

Marcel PRÉVÔT, 
Soldat au 3e colonial, 

Tombé au champ d'honneur le 25 septembre 191Ï 
à l'âge de 24 ans, 

leur fils, frère, petit-fils, neveu, cousin. 
En raison des circonstances actuelles il n» 

sera pas envoyé de lettres de faire part. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

« Le Barbier de Séville « en matinée, avec 
Capitaine, Mlle de Perre, Rossel, Lataste. — 
Dimanche 19, h deux heures et demie, matinée 
de grand gala avec les artistes de l'Opéra-Co-
mique dans le chef-d'œuvre de Rossini, «le 
Barbier de Séville ». Places, de 1 fr. à 5 fr. le 
fauteuil. C'est notre compatriote M. Capitaine, 
de l'Opéra-Comique, premier prix du Conser-
vatoire de Bordeaux et de Paris, qui viendra 
interpréter le comte Almaviva; Mlle de Perre, 
de l'Opéra-Comique. qui vient de faire une 
tournée triomphale en Amérique, sera une ex-
quise Rosine; M. Rossel, baryton de l'Opéra-
Comique. est considéré comme un des meil-
leurs Figaro, avec M. D. Bédué. dans Bartholo; 
M. Dataste. do l'Opéra-Comique, interprétera 
Bazile 

Location ouverte. Il sera prudent de retenir 
ses places pour cette unique matinée de gala, 
donnée au bénéfice de l'hôpital militaire des 
H. L. R. de la ville de Bordeaux. Téléph. 17-55. 

«Sapho» avec Régina Badet. — Lundi 20 
mars, gala au bénéfice de l'Œuvre du Souve-
nir de la France h ses Marias, « Sapho », avec 
Régina Badet dans le rôle de Sapho, et M. Ma-
rié de i'Isle, dans celui de Jean Gaussin. On 
loue dès aujourd'hui. 

Nos Concitoyens sur le Front 
Nous apprenons la mort du Bordelais Re-

né-Edouard Meaux, né le 23 mars 1888. 
Incorporé dès le début de la guerre com-

me maréchal des logis d'artillerie, René 
Meaux fut nommé sous-lieutenant le 3 jan-
vier 1915. Cité à l'ordre du jour de sa divi-
sion le 23 mal 1915, pour sa belle conduite, 
il fut blessé le 20 juin 1915. 

Revenu au front sur sa demande, il fut 
da nouveau cité à l'ordre de l'armée le 14 
juillet 1915, et nommé lieutenant le 7 août. 

René Meaux continua à multiplier les ac-
tes de bravoure, si bien qu'il fut promu che-
valier de la Légion d'honneur le 3 octobre 
1915. Il fut tué le 5 octobre en faisant vail-
lamment son devoir, comme l'atteste une 
dernière- citation en date du 1er novembre 
dernier. 

Nous offrons à la famille de ce héros nos 
sincères condoléances. 

Offres d'Emplois pour Dames 
Le 18e escadron du train dispose d'un cer-

tain nombre d'emplois de dactylographes, 
commises aux écritures, tailleuses à la ma-
chine, couturières à la main, cuisinières et 
manutentionnaires. 

Se présenter quartier Niel, rue Gustave-
Carde, à La Bastide, d« huit à dix heures, 
_el.dAJaualoj3a à.., seize hfiuirjas. 

COURS ET CONFERENCES 
FACULTE DES LETTRES. - Cours do litté-

rature italienne. — Professeur, M. Bouvy. Le-
çon du mercredi 15 mars, 4 heures 15: Evo-
lution politique et morale de Carducci après 
1870: IV Ode à la Reine», le «Chant de l'A-
mour ». 

Cours d'histoire de Bordeaux et du Sud-
Ouest (fondation municipale). Professeur, M. 
Courteauli. Leçon du mercredi 15 mars, à cinq 
îenros et demie: Les Sépultures de Saint-An-

dré an moyen âge (suite); la nef, le cloître. 
Conférence d'histoire de Bordeaux et du Sud-

Ouest (fondation municipale). — Professeur, 
M Courteault Leçon du jeudi 16 mars, à trois 
heures et demie: De Bayonne à Orthez (15 dé-
cembre 1813-2 février 1814). 

-«>-
Concours de Sténographie 

L'Union des dames sténo - dactylograp-hes 
porte à la connaissance des intéressées que son 
premier concours annuel de sténographie sera 
donné cette année - ci, en raison des circons-
tances, dans les locaux de l'école. 41, rue Mal-
bec, gracieusement mis à sa disposition, le 
dimanche 19 mars courant. 

Les épreuves commenceront, par-'les vitesses 
inférieures, â huit heures trots quarts très 
précises. 

Il est rappelé que les candidates ont à ac-
quiter un droit d'inscription, remboursable. 

Alhambra-Théâtre 
« Manon » avec Mme Vallin-Pardo, Lapelle-

trie, Vieuille et GerBert. — Jamais «Manon» 
n'a été interprété d'une façon plus remarqua-
ble qu'il le sera dimanche Citons : Mme Val-
iin-Pardo titulaire du rôle à l'Opéra-Comique, 
et qui vient de triompher à Bordeaux récem-
ment; le ténor Lapellelrie, incomparable dans 
les romances en demi-teintes; la célèbre basse 
Vieuille, de l'Opéra-Comique; le baryton René 
Gerbert, etc. Ballet avec Nercy et Neurtha. La 
location atteint déjà 1,200 fr. ; c'est un record. 
Les personnes qui ont voulu retenir leurs pla-
ces dimanche dernier à l'Alhambra sont invi-
tées û les retirer ct\^ Moiina 'i, cours de l'In-
tendance, avant mercredi soir. Il sera impos-
sible de les leur garantir après ce délai. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 

journée de jeudi 16 courant, de huit heures 
du matin à six heures du soir, un arrêt d'eau, 
rue Gustave-Carde. 

■ VERITABLES! 

Théâtre des Bouffes 
« Surcoût » avec Franz Caruso, Alice Kervan. 

René Gamy, Lya Ceddes. — Samedi 18, diman-
che 19 (en matinée et soirée), troupe d'opéfette 
de tout premier ordre, avec «Surcouf», une 
des plus belles œuvres de Robert Planquette, 
pièce qui n'a pas été jouée à Bordeaux depuis 
très longtemps et qui sera présentée dans des 
conditions irréprochables. Franz Caruso in-
terprétera Surcouf, un de ses plus beaux rôles, . 
qu'il a chanté à Paris avec un éclatant suc- \ 
cès. La jolie divette beige, Alice Kervan, chan-
tera Yvonne, une de ses plus belles interpréta-
tions; les deux types légendaires, Gargouse 
et Flageollet seront personnifiés par le joyeux 
comique René Gamy et l'oxquise divette Lya 
Ceddès. Deux ballets réglés par Belloni, dan-
sés par Mmes Dina Lorenzi, Rose Fournier, 
Yvonne Vallet et 24 damss du corps de ballet. 
Places, de 1 fr. à 4 fr. le fauteuil; promenoirs, 
1 fr. 50. » 

Apoîlo-Théâtre 
Eve Lavallière dans « l'Oiseau Bleu ». — C'est 

le vendredi 24, samedi 25, dimanche 26, qu'au-
ront lieu les quatre grands galas de comédie 
donnés avec Eve Lavallière, l'étoile du Théâ-
tre des Variétés, qui viendra interpréter le , 
XAIA, .A.'Xirnnn». Au.'»!!» A A l'Ali* .datt» 1 r.ue ^aKEflfliî.ft, .8: 

GRAINS faSÂNTEiiDTRANCK t OU S GBAIWS avant le repas du soir 
Contre la CONSTÏ PAT ION 

ETAT CIVIL 
DECES du 14 mars 

Victorine Liarsou, 32 ans, cité Guichon. 
François Giraud, 44 ans, rue de Tresses, 4. 
Laure Peyrard, 50 ans, place de la Bourse, 13. 
Jean Ohehet, 51 ans, rue de Berry, 32. 
Veuve Lacassagne, 68 ans, rue Achard, 237. 
Veuve Estrade. 79 ans, rue Lagrange, 82. 
Veuve Barbié, 85 ans, chemin du Ohalet, 34. 
Veuve Gourrat, 85 ans, rue du Soleil, 1. 

Décès militaires 
Albert Chanu, 55 ans, capitaine au 175e d'inf. 
Jean Mourgues, 65 ans, soldat auxiliaire. 

AVIS DE 0ËGIS ET MESSE 
M. cl, Mme Albert Saubade, M. O. Camill» 

Saubado (au front), M. et Mme Emile Chassai 
gne et leurs enfants. M. et Mme Maurice Lalan 
ne et leurs enfants, les familles Léonce Rani-
beau, Edmond Joffre. Larue, veuve Saubade, 
Saint-Laurent Bauvais, Groleau, Pons, Bon 
denave ont la douleur de faire part à-leurJ 
amis et connaissances de la perte cruelle qu'il» 
viennent d'éprouver en la personne de 

M. Raoul-Bernard SAUBADE, 
caporal au 108e d'infanterie, 

tué a l'ennemi le 7 février 1916. 
dans sa 24e année, 

leur fils, frère, .neveu, cousin et ■petil-côusia, 
et les informent qu'une messe sera dite dans 
l'église de Mérignac, lo jeudi 16 mars, à huit 
heures trente. 

S DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Paliï, M. et Mme E. Palu et leuj' 

fille, M. et Mme B Crampe ont la douleur da 
faire part à leurs amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en là 
personne de 

Jean-Achille PALU, 
Caporal-fourrier au 108e régiment d'infanterie, 

Mort au champ d'honneur le 10 février 1916, 
et les informent qu'une messe sera dite U' 
jeudi 16 mars,, û dix heures, dans l'église du 
Bouscat. 

La famille y assistera, 

AUÎ1IUCDC A9DC Toutes les messes qui se-AnnlVEltOHInC r0nt dites le jeudi 16 mars 
courant dans l'église de Saint-Augustin seront 
offertes pour le repos de-Tâme de 

Mme veuve Ch. RODBERG. 
La famille assistera à celle de dix heures, i 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 14 mars 

Montés en rade : 
Thérèse-et-Marie, st. fr., c. Bequet, de Dur* 

kerque. 
Sara, st. dan., c. Jensen, de Newcastle. 
Knut - Hilde, st. norv., c. Brekke, de Newport, 
Dipton, st. ang., c. Young, de La Pallice. 
Caldy, st. ang., c. Cot, de Melbourne. 
Amiral-Rigault-de-Genouilly, st. fr., c. Robil-

lard, de Buenos - Ayres. 
Lutèce, st. fr., c. Amour, de Cardiff. 
Rochambeau, st. fr., c. Juham, de New-York.. 
Malte, st. fr., c. Bataille, du Havre. 
Ohassie-Maersk, st. dan., c, Hamon, de Port 

Talbot. 
BLAYE, 14 mars 

immédiat: ROBES 
MANTEAUX, CHAPEAUX 

L la Dame Blanche, 109, coursïlctor-Hngo. Buts, u» 

CONVOIS FUNEBRES du 15 mars 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 8 h. 45, Mme veuve J. Gourrat saille 
d'attente. — 1 h. 30, Mme veuve P. Trédoulat, 
rue de Solssons, 81. — 4 h. 15, M. P.-G. Laucou, 
rue Guillaume-Leblanc, 23. 

St-Pierro : 9 h. 30, Mme H. Peyrard, place de la 
Bourse, 13. 

■St-Vietor : 9 h. 30, Mme J. Carréra, rue La-
martinie, 6. 

Ste-Marie : 1 h. 45, M. R. FOurgeâ-ud, 17, rue 
Antoine - Monnier. . 

St-Ferdinand : 1 h. 15, Mme veuve II. Estrade-

Mouillé sur rade: 
Oriflammes, st. ang., c. X..„ de New-York (ave« 

pétrole). 
PAUILLAC, 14 mars 

Montent : 
Galicia, st. norv., c. X..., de Christiania. 
Saint-Clair, st. fr., c. X.„, de Saint-Nazaire. 
Fernfleld, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 

Rade de montée ; 
Cap-Breton, st. fr., c. X.,., d'Angleterre. 
Pontet - Canet, st. fr., o. X..., de Brest. 
Laverock, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Liniwood, st. ang., c. X..., de dito. 
Hurona. st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Kurland, st. belge, c. X..., d'Anvers. 
Nordpol, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Baron - Renfrew,-st. ang.. c .X..., de dito. 
Aikaterina, st. grec, c. X..., d'Algérie. 

Sisr Mer 
NANTES. — Arrivés : 

12 mars, st. norv. Hessel, de Port-TalbotL 
St. dan. Dana, de Cardiff. 
St. fr. Azemmour, de Liverpool. -
St. suéd. Op.hir, de Swansea. 
MARSEILLE. — Arrivé : 

12 mars, st. ang. Jeanne-Radollffe de Bombai 
CARDIFF. — Arrivé : 

12 mars, st. dan. Wilfrid. de Bayonne. 
PENARTH. — Arrivé : 

11 mars st. ang. Salamanca, de Bordeaux, 
SWANSEA. - Arrivés , , 

12 mars, st. ang. Waermg, de Saint-Nazair&r 
St. fr. Sahara, de Bordeaux. 
CONAKRY. -- Arrivé : 

11 mars, sL fr. Amiral-Duperré, de Bordeaux. 
MEXILLONES. — Arrivé: 

-12 mars. st. ang., Magellan, de La Paille*, 
RIO - JANEERO. - Arrivé : 

12 mars, st. fr. Liger, de Bordeaux. 
PUERTO - COLUMBIA. — Arrivé J 

13 mars, st. fr. Venezuela, de Coton. 
FIRE- ISLAND. — Passé : 

_ll j3iars. st ft, .Guyane, £le Bordeaujt, 

À 
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Talence 
VOL. — Des malfaiteurs ont volé six poules 

«ans le parc de M. Faget, propriétaire, che-
ftûn de Pessac, 86. 

Yvrac 
! ACTE DE PROBITE. — Le jeune Alcée 
jtfoffre a trouvé sur le chemin dit de Lajar, 
Juin portefeuille contenant plus de trois cents 
«raocs lequel a été remis au perdant 
^ Nos félicitations. 

Beautiran 
OBSEQUES. — Lundi dernier on a célébré 

les obsèques de M. Justin Goulard, indus-
triel, décédé à l'âge de soixante-dix ans. 
'Les cordons du poêle étaient tenus par 
fclM. Théophile Chassac, conseiller munlci-
bal de Beautiran, Iules Ameau, Arthur ra-
ton et Cazenave, amis personnels du défunt. 
Le deuil était conduit par MM. Louis Chau-
best et Emile Giraudeau, ses gendres et le 
leune soldat Raymond Brosson, son petit-
Bis, remplaçant son pcre officier d'artillerie 
fcu front. 
T Nous adressons nos condoléances sincères à la famille. 

Barsac 
'AVIS DE REUNION. — Les ouvriers tonne-

(51ers de Barsac sont priés d'assister à une réu-
Jnlon Jeudi Iti mars, à huit heures et demie du 
Soir, salle de la Concorde. 

I Saint-Laurent-du-Médoc 
AVIS AU PUBLIC. — L'administration des 

(Télégraphes fera procéder à l'établissement 
H*unje ligne électrique destinée à rplier le bu-
reau de postes de Saint-Laurent-de-Médoc 
lavec la mairie. 

Un tracé de cette ligne indiquant les pro-
priétés privées où il doit être placé des sup-
ports restera, pendant 3 (trois) jours cornsé-
icutifs, à partir du 23 mars au 25 mars inclus, 
Hé-posé à la mairie de la commune de Saint-
taurent-de-Médoc où les intéressés peuvent 
iesn prendre connaissance et présenter leurs 
(observations ou réclamations. 

Libourne 
A L'HONNEUR. — Est cité à l'ordre du jour 

e la division le sous-lieutenant AbelAudoin, 
la compagnie de mitrailleuses de brigade : 

« Très bon officier mitrailleur, s'est large-
ment dépensé pendant le séjour aux tran-
chées. A donne le meilleur exemple. à ses 
'.hommes en les aidant à transporter, sous 
lune rafale d'obus, leurs mitrailleuses dans 
Hes terrains extrêmement difficiles. » 

\ A LA GARE. — MM. Lucantoni et Saunier, 
■tootls-chefs de gare à Libourne, sont nommés, 
le premier, chef de gare à Saillat-Chassenon 
[(Haute-Vienne), le deuxième, sous-chef à 
Bordeaux-Bastide. 
> REMISE DE DECORATIONS. — Samedi 
tnatin, à neuf heures, place Decazes, M. le 
bommahdant d'armes passera en revue les 
troupes de la garnison et remettra des déco-
rations. 

MAIN-D'Œ UVHE FEMININE. — Comme 
kuite à. la note parue récemment, 'concernant 
jia main-d'œuvre féminine, M. le comman-
laant-major du- 57e d'infanterie, nous prie 
(de faire connaître les prix suivants établis 
|par la sous-intendance: 

j Sténc - dactylographe, 100 ;t 120 par 
ïnois ; dactylographe, 75 à 120 fr. par mois; 
(commises aux écritures, 75 à 120 îr. par 
Mois-; tailleuses machines, 2 fr. 75 par jour 
XJe travail;, couturières à la main, 2 fr. 50 
jp,ar jour de travail; blanchisseuses, 2 fr. 50 
par jour de travail ; cuisinières, 2 fr. par 
jour et nourries; femmes de charges,2fr.50 
par jour de travail ; manutentionnaires, 
S fr. 50 par jour.de travail; femmes dejour-
inées, 2 fr. 50 par jour de travail et 0 fr. 30 
•par heure en cas d'emploi momentané. 

Pour renseignements, s'adresser caserne 
"Proteau; bureau du commandant-major. 

Bazas 
POUR LA PATRIE. — M. Marcel Mothes, 

ouvrier sabottier, au front depuis le début 
de la guerre, a été grièvement blessé à la 
majn gauche et sur diverses parties du 
corps. 

La Rëole 
POUR LES PRISONNIERS. — Une colleite 

fait'.; aînés ia livraison des tabacs dans le 
ipersonnel du magasin de La Réole, a pro-
[luit cent vingt-et-un francs qui ont été 
transmis au bureau do secours aux prison-
niers de guerre. 

DORDGGNE 

BERGERAC 
NOMINATION. — M. le docteur Seigueu-

rin, de notre ville, vient d'être nommé mé-
decin-chef, de la place de Tulle, en rempla-
cement de M. le docteur Simbat, atteint par 
la limite d'âge. 

OBSEQUES. — Lundi soir ont eu lieu, 
au milieu d'une nombreuse assistance, les 
obsèques de M. Georges Mourguet, serru-
rier, sergent-major, commandant depuis la 
guerre la compagnie des sapeurs-pompiers 
de Bergerac. La ville de Bergerac avait of-
fert une belle couronne. 

REQUISITION DE LAINES. — En exécu-
tion d'un ordre de réquisition de M. le Pré-
sident de la commission de ravitaillement 
do Bergerac, doivent être réservées et te-
nues à la disposition de l'autorité' militaire 
ou des personnes déléguées par elle et mu-
nies d'une commission du ministre de la 
guerre, toutes les quantités de laine prove-
nant ou à provenir de la tonte des trou-
peaux, à l'exclusion seulement des laines 
exotiques et des stocks industriels ou com-
merciaux de laine de France qui auraient 
été, achetés et réellement constitués avant 
le 1er février 1916, et sous réserve que les 
détenteurs de ces stocks auront fait à la 
mairie, dans un délai de dix jours, une dé-
claration indiquant leur importance et leur 
origine. 

Le maire de Bergerac invite, en consé-
quence, les ■ intéressés : éleveurs ou déten-
teurs de stocks non achetés ou constitués 
avant le 1er février 1916, à se conformer à 
cet ordre de réquisition. 

COMITE D'ACTION AGRICOLE. — Le Co-
mité d'action agricole rappelle aux agricul-
teurs qu'il se tient à leur disposition pour 
recevoir et, transmettre leurs ' demandes et 
réclamations relatives à la main-d'œuvre 
agricole, aux. machines, semences et en-
grais ,. • . . , , •. -

Ils devront pour cela s'adresser à la 
mairie. ' : 

Le Comité rappelle aux agriculteurs . son 
but, qiui est le suivant: 

1. Se mettre à leur disposition pour leur 
donner conseil et appui, leur Indiquer, et 
-leur faciliter les moyens de se procurer-des 
engrais, des semences, des animaux de tra-
vail, des machines, etc. ;. enfin, de lès mettre 
eh rapports avec les Institutions de crédit 
mutuel, agricole pouvant leur faire les avan-
ces , d'argent nécessaires pour. leurs opéra-
tions. 

2. Leur: servir-d'intermédiaire pour sou-
mettre leurs demandes, leurs réclamations 
et leurs plaintes aux autorités militaires et 
civiles, soit directement, soit par l'intermé-
diaire du Comité cantonal; 

3. Sur la demande des exploitants mobili-
sés et, même non mobilisés, accepter, à titre 
de mandataire bénévole,' la direction t'es 
travaux de. culture pour la terre que ceuxrci 
ne pourraient plus cultiver. 

ETAT CIVIL du fi nu 13 mars. 
Naissances. : . Jean-Henri Privât, à l'hôpital; 

Lucienne Breteil, .h l'hôpital; Henri Perrot, 
rue Neuve; Mai-Charles Armaud, place Clai-
rat. -' 

Mariatre : Arthur. Méry, maçon, actuelle-
ment soldat au 134e de .ligne, à Buzançais 
(Indre-et-Loire), et ■ Maïie-Méllna Gody, do-
mestiqué, :V Bergerac 

Décès : Isidore Marcadier, soldat au 18e de 
ligne, 18 ans. a l'hôpital; Jeanne Boromans, 
sans prof.. 73 ans, veuve de .Tosenh Ceuje-
maiis. aux Vieillards1: Jeanne " Chadmirne (19 
ans. veuve, de Jean Barot. -aux VieUlars; , Pier-
re Vitrqc. sans prof.. 72 ans. aux Vieillards-, 
Madeleine Combescot, sans prof.. 85 ans. veu-
ve de Firmin LapradeMe. aux Vieillards: Ma-
rie Robert, sans prof., 88 ans. veuve de Jean 
Conquiaud. aux Vieillards: Jenn Pilbac. née 
à Duras, boulevard Cîi.anzy: Marthe Voyry. 
sans prof. 63 ans. veuve de Jean Vie.'rue 
Càridillac; ' Marie Marty. sans prof., 83 ans, 

I, veuve de Elié ■ Gagnairo, rue Valette: Anne 
Penot. sans prof., (12 ans.- épouse de Ftienne 
Ohahtàle. boulevard Montaigne; AnaTs Duf-
fau, cultivatrice, 25 ans. énouse de -Pierre Con-
tauciet, A Pécharmant: Jules Bée. ouvrier a 
la -Poudrerie nationale, an ans. à l'hôpital; 
Noê>l Vézolle. mare5-eur. 44 ans. :\ l'hôpital; 
Gervaise Roufflgnac, Journalière. 23 ans. épou-
se de Jean. Tanpc, Impasse Boetie: -Jean 'La-
jonx, professeur de musique, 72 ans. rue Car-
net;.-Jean Guio-t, cultivateur, ■ 76 ans, a la 
Cnstacnado; Jean-Georges Mcnirgaet. serru-
rier, .fin ans, rue Valette; Désiré Vannier, sans 
prof., 60 ans. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— Veuve Fougère, Saint-Sulpice. — Oui, ils 
doivent paver. " . - - -

— Matricule 3,849, Sainte-Hélène. — La réfor-
me temporaire (Ire catégorie) concerne les 
maladies non imputables au service. 

— J. Barbe, Louchats. — Oui, il en est ques-
tion. 

— Lapeyre, Saint-Hllaire. — Adressez-vous 
pour cela à la.mairie. 

— Charraud. Grand-Pailler. — 1. C'est fort 
possible. — 2. II n'est pas question des. clas-
ses mis et 1919. — 3. LU classe 1*<89 restera sous 
les drapeaux jusqu'à la fin de la guerre. 

— Un poilu de la classe 17. — 1. S'il est du 
service armé, non. — 2. Les hommes de la clas-
se 1917 auront leurs 6 jours a leur tour, com-
me les autres. 

— A. B. 20. — Une note vient de faire con-
naître l'appel prochain des auxiliaires de la 
classe 1890. La date exacte n'est pas tlxéc. Vous 
serez convoqué par le recrutement. 

LE PLANTON DU GENERAL 

Toutes les lettres concernant les « questions 
militaires » finirent être adressées au Planton 
du Général, à la « Petite Gironde a, S, rue d.» 
Cheverus, Bordeaux. 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-
quebot u Rochambeau », commandant Juhan, 
qui a quitté New-York le 4 courant, ayant à 
bord 101 passagers et un chargement de di-
verses marchandises, est entré en Gironde 
lundi, dans la soirée, et a suivi pour Bor-
deaux, où il a accosté quai Carnet, mardi 
matin, a deux heures trente. * 

Les passagers ont débarqué à sept heures. 
Au nombre des passagers, nous avons re-

marqué MM. 1* comte Portanier de la Ro-
chette, R.-T-. Ortiz (en retour de mission), Ba-

. sih, de Lapradel. professeurs à la Sorbonne. 
La traversée du Rochambeau, tant ù l'aller 

qu'au retour, a été excellente. Nous apprenons 
qu'à un concert donné à bord le 26 février, au 
bénéfice de la souscription nationale pour les 
blessés militaires et parmi les organisateurs 
de laquelle figurait M. Jules Bois, se ren-
dant à New-York pour y faire des confé-
rences ,1a recette atteignit plus de '3,000 fr.; 
tandis que la fête organisée le !2 mars, au 
retour, donna, grâce à une vente aux enchè-
res qui clôturait le concert, la somme de 
3.321 fr. 75. Les-sommes réunies furent ver-
sées, pair M. le commandant Juhan au bureau 
de l'œuvre.' 

— PACIFIC-LINE. — Le paquebot. Orita, ve-
nant d'Europe, a touehâ à Valparaiso le a 
mars. 

Chemins de Fer 
Restrictions momentanées 

du Trafic commercial 
Etat.-,— Reprendre, dès maintenant, l'ac-

ceptation des envois P. V. à destination de 
Rouen et de Sotteville et de leurs au-delà 
vers le Havre et Dieppe. 

Toutefois, devront être limités : 1. à deux 
wagons par expéditeur et par'jour, les en-
vois à destination du Havre et. d'Harfleur ; 
2. au'trafic, local P. V. des denrées et à la 
réception des marchandises de toute nature 
pour les divers services du réseau, les .en-
vois à destination.de Sotteville.-

Nord. — Refuser jusqu'au 17 mars inclus 
les envois P. V.- autres que denrées et bes-
tiaux, à destination de Saint-Pol. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 14 Mars 

Bureau central météorologique de Paris 
' Des pluies sont tombées sur l'ouest de l'Eu-

rope. En France, on a recueilli 7mm d'eau à 
Calais, 6 à Brest, 4 à Belle-Isle, 3 à .Cherbourg 
et à Lorient,' 2 à Cette et au tort de Servance, 
1 à Belfort et au Pic du Midi. 

Ce matin le temps est généralement nua-
geux. On signale des> pluies dans le Midi. 

La température n'a pas sensiblement varié 
depuis hier dans nos régions. Le thermomètre 
marquait ce matin : —au Pic du Midi, —3 a 
Briançon, +1» au Puy de Dôme, 2 au-fort de 
Servance et à Paris. 1 a Dunkerque, 5 à Nantes 
et ;V Lvon, 6 à Belfort, au Havre et à Cher-
bourg. 7 à Brest, 8 à Clermont-Ferrand et Tou-
louse, 9 ;ï Bordeaux 10 à Marseille, 12 à Biar-
ritz. M à Malte 

Eu France, un temps nuageux, brumeux et 
assez doux est probable avec quelques pluies, 
principalement dans l'Ouest et le Sud. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 14 mars 

An comptant. — 3 % au porteur petite cou-
pure, (62- 50 - 5 % t. p., 88. - Obligations de la 
Ville de Paris 1876. 487; dito 1.892-quarts, 69; 
dito 1S98, 311. — Oblications foncières 1879,. 4S»; 
dito communales 1892, 355. - Est algérien, 343. 
— Midi, obligations 3 <¥, anciennes, 340. — Nord, 
actions du 500 fr.. 1.130. — Métropolitain do 
Paris, 407 — Messageries Maritimes ord., 70. — 
Russie consolidé 1« et 2» séries, 70. — Ville de 
Bordeaux 1881. 481. — Mines de Tekkah, 349 o0. 
— fart Tekkah, 380. 

L'AWEftIIR m FERMES 
Par ces jours d'héroïsme, chacun frémit 

dans l'horreur du présent et l'ambition de 
l'avenir. Les femmes ^surtout -se révèlent, 
dans, la sruerre économique qui va suivre ia 
victoire de nos armes 1 

Toutes les administrations, le commerce, 
l'industrie, Us banques, réclament des da-
mes comptables. Sténodactylo, etc. 

Qu'elles se préparent rapidement, chez 
elles ou sur place, elles assureront leur ave-
nir, en même temps'qu'elles concourront i 
la grandeur économique du pays 1 

Demander le programme gratuit aux éta-
blissements Jamet-r iffereau, siège socnl : 
96. rue de Rivoli, à Paris, ou a la succur-
sale, 67, COURS PASTEUR, A BORDEAUX, 
que notre région du Sud-Ouest a la bonne 
fortune de voir installée. 

_NOUVELLES COMMERCIALES 

GRAINS ET FARINES 
Bordeaux, 14 mars. 

Blés. — On cote : Blés du Centre et du Poitou, 
32 fr. 25 à 32 fr. 50 les 100 kilos, départ; blés du 
pays. 26 fr. 50 les S0 kilos aux usines. 

Farines. — On cote -. Farines américaines ou 
anglaises, 44 fr 50 les 100 kilos, logés, sur quai 
Bordeaux: farines du ravitaillement civil, 
43 fr. les 100 kilos logés, gares ou quai Bor-
deaux; farines premières de cylindres du Cen-
tre ou du Haut-Pays, 44 fr. 25 à 44 fr. 50 les 
100 kilos 'ogés gares ou quai. Bordeaux. 

Issues. - On cote . Son gros, écaille, 21 fr. à 
2i fr. 50 les 100 kilos, ordinaire, 20 fr. à 19 fr. 50; 
repasse fine, 23 fr à 2# fr 50; ordinaire, 21 fr. 
Le tout les 100 kilos nus. gares Bordeaux. 

Mais. - On cote : Roux Plata sur mars, 37 fr. 
le- 100 kilos logés, quai Bordeaux. 

Avoin-;. — On cote ; Grises du Poitou 41 fr. 
à 41 fr. 50-les 100 kilo? nus gares Bordeaux; 
Bretagne grises, 40 fr. 50 à 41 fr. les 100 kilos, 
quai ou- gares Bordeaux; avoine d'Espagne, 
39 fr. à 39 fr. 50 les 100 .kilos logés, gares, Bor-
deaux. ,v .< 

Orges. — On cote r Orge du pays, 36 fr. 50 à 
37 fiv les lOO kilos, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle-,du pays,' 30 fr. à 
30 fr. 50 les 100.kilos, gares-Bordeaux. 

Lés prix ci-dessus s'entendent, par quantités 
de 10,000 kilos comptant, sans escompte, gares 
ou'quai Bordeaux. 

MARCHE AL ' BESTIAUX D. OENON 
Du 13 mars, de 8 à 9 b. du matin. 

Veauxioit-
rissons.-. 

.Génisses.. 
30 
15 

Venins 

30 
15 

Prix. par. tête 

I" qté, 25 â 30'; '2V 15 à 20 
qté, 45 & 50'; 2', 25 â 30 

Veaux gras amenés 12 vendus de 135 â 140 fr 
les 50 kilos. .•.','' .. . ■ ; ,, 

Bascule gratuite pour les clients. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
Du 14 mars ■ . . - ' 

Cours relevés par le Service de l'inspection 
des marchés (halles centrales de, Bordeaux) : 
' Agneaux. - Pays ou Aveyron lre qualité, 
les 100 kilos, 330 à 320- fr.; 2e qualité,1 260 à 
275-'tr.;' Se' qualité, 220 à 240' fr. - -Périgord ou 
Basque-Ire qualité, 260.à 275'fr.; 2è.qualité, 220 
à 230 fr.; 3e qualité, 180 à 190 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 
2 i'" 30 à 2 tr. 40: 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3,fr. 50 
à 7 fr. • -gra'vettes, < fr. 50 à 3 fr.; portugaises, ) ti 25 à 2 fr. 50; moules, le. colis, 8 à 11 fr. ; 
palourdes, 6 à 7 fr. 

Frui's. —- Citrons, le cent, 5 à 8 fr. ; manda-
rines, 6 à 9 fr.; oranges, 5 à 8 fr.; pommes 
li verses, les 100 kilps.21 à 50 fr. 
Lapins. - Lapin» .«Wf-U.firo». et petits, les 

100 kilos. 275 T28o ff^r" 
Légumes. - Brocolis, le., paquet,. 70 c. à 

1 ti. 10; choux-fleurs du pays, la douzaine, 
2 à 10 fr.; choux de Bruxelles, le kilo, 1 fr. 15 
à 1 fr. 20; choux pommés, la douzaine, I fr. 50 
à 8 fr.- céleri. 60 c à 2 fr.; .chicorée, 70 c. à 
1 fr. 60- cresson, 1 fr. à 1 fr. 50: carottes, le 
paquet, 30 à 80 c. ; éplnardSj la' douzaine, 
1 fr 20 à '- fr 70: laitues, 60 c. à 1 fr. 50; navets, 
15 à 50 c; oseille, 40 à 70 c; Domines, de terre 
vieille'., les.lOO, kilos, 14 à 21 fr. ; nouvelles, 50 
à 60 fr. ; raves, la douzaine. 30 c. à 1 fr. 20; 
saisifis, le paquet, 70 c. à 1 fr. 25. 

CEufs - Midi e' marques similaires, le mille, 
122 à 125 fr -. Nord et marques similaires, 120 
à :2? fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le kilo, 
2 fr. 80 à 3 fr. : moyennes, 1 fr. oO à 1 tr. 70; pe-
tites, 60 à 80 c; barbues, 3 fr. à 3 fr. 25; cre-
vettes (Aréaction). 2 fr à 3 fr. 50; crevettes 
(Santé), 5 à 6 fr.: éperlans ou trognes. 2 fr. 50 
à 3 fr 50; grondins .gros, les six, 7 à 10 fr.; 
moyens 5 à « fr. ; petits, la douzaine, 3 à 4 fr. ; 
lanl-oustes. le kilo, 0 fr 50 a 7 fr. : maquereaux, 
le cent, 15 à 45 fr. ; martrames. la pièce, 6 a 
12 fr.; merlans, la douzaine S0 c. à 1 fr.; mer-
lus le kilo. 2 fr. 50 à 3 fr.• mulets moyens, 
2 fr 50 à 3 fr. 50; raies. 90' c. à 1 fr. 20; rougets 
barbets, la douzaine, 1 fr. 50 a i fr.; rousseaux, 
le kilo, 1 fr. 60 à 1 fr. 80; sardines de -Rayonne, 
le .cent, 5 à 6 fr. ; soles grosses, le kllor,C à 7 fr. ; 
moyennes. 4 à 5 f r. : petites, 3 fr. à 3 fr. 50; 
tu 'bot, 4 fr. à 4 fr. 50 

Poisson d'eau douce. - Barbots, la pièce, 
2 tr. 75 à 3 f r. ; lamproies, la pièce., 4 à 6 fr. 

Volailles. —-Dindes gro>, les 100 kilos. 320 à 
330 " fr.; dindonneaux, 3(0 à 350 fr.: pigeons 
fuyards, les vingt 14 à 18 fr.; gras. 31 à 38 fr.; 
moyens. 30 à 32 fr. : pintades. 75 à 95 f r. : poules 
et coqs, les 100 kilos, 300 à 320 fr. ; poules din-
des. 350 à 360 tr.: poulets, 380 à 150 fr.; 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 13 mars. 

Blés, prix fixés par f'aut'trité supérieure; 
seigle, les 75 kilos, 22 fr. à 22 fr. 50; orge, les 
60 kilos, 21 à 22 fr. ; avoine, les 50 kilos, 18 fr. à 
18 fr. 50; maïs blanc, les 75 kilos, 25 à 26 fr. : 
haricots, l'hectolitre, 58 à 60 '-. ; fèves, les 65 
kilos, 23 à 24 fr. ; vestes noires, les 80 kilos, 
22 fr. à 22 fr. ,Vi. 

Farines. — R. G., les 100 kilos, 23 à 24 fr.; re-
passes. 19 à 20 fr.; sons, 19 fr. 50 à 20 fr. 50. 

Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos, 
80 à 120 fr. 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 5 fr. à 5 fr. 50; 
sainfoin. Ire coupe. 5 à fi fr.; 2e et 3e coupes, 
5 fr. 20 à 6 fr. 40; paille de blé, 4 fr. à 4 fr 50; 
paille d'avoine, 3 tr. à 3 fr. 50. 

BOUPSF OU COmiVIHRCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 14 mars. Sucres, incotés. 
Huile de lin, 142 tr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
• . l.ondi-os. 13 mars. 

Cuivre. — Disponible, 103 liv. ; à trois mois 
101 liv. 

Etain. — Disponible, 192 liv. 10 sh ; à trois 
mois, 191 liv. 

Plomb. — Acheteurs toutes positions, 34 liv 
5-sh. 

Zinc. — Disponible, 85 à 70 liv. 
Fonte. — Acheteurs comptant, S6'Kv. 6 sh: 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 13 mars. 

Essence de térébenthine. — Hausse,- — Dispo-
nible. 48 sh. 3/8; février-avril 48 sh. 3/8; mai-
aont,-48 sh; 3/8; septembre-décembre, '47 sh. 3/8 

Résine. —.Disponible. 21 sh. 3 d. 

PRODUITS ALIMENTAIRES ei da REGIME 
PAINS SPÉCIAUX, FARINES de LÉGUMES et do CÉRÉALES 
LÉGUMES DÉCORTIQUÉS, CACAO à L'AVOINE, FARINE de BANANE." 

Mnisrms à"Alir.icn;atlnn.; Knvtii BHOCHCRES sur demande : Usines de NANTr.iUlK Seip.c . 

EXPOSANT FOIRE DE LYON, 4e Stand, Palais ûuai Bondy N° 51t. 
 -- ---< -. 1 ■ , fi 

FM VT-'NTi: 

RATS 
SOURIS - MULOTS 

sont détruits à tout la* 
mai« par un procédé iu-
laillihlc et nouveau. Ecrire à 

G. Rlce-Oter Lisiep (CalvaUos) 

ÏÎÏIÎIF d'Olive vierge, n Les Agriculteurs nUlLL Réunis» vendent leur nouvelle ré 
coite à 23 fr. 50 le bidon de 10 litres f" toutes 
gares contre remboursement. Ec. Qicard.chef 
expéditeur, 107 boulev. Madeleine, Marseille. 

Ayez toujours sur vous le 
«■■■■•■•■•as mi 

PETIT DICTIONNAIRE ORTHOGRAPHIQUE 
 DE POCHE 

Indispensable à tous pour écrire correctement 

1 9 C dans les Magasins et Dépôts de La Patltm 
■ w O Gsroneio ainsi que dans toutes las Librairie» 

Envoi franco contre mandat-poste de 1 fr 25 adressé ao 
Directeur de La Petite Gironde, 8. rue de Chevertu. Bx. 

Fruit laxatif rafraîchissant 
CONTRE 

CONSTIPATION 
I Embarras ïasirioue et Âniestina! I 
TAMAR INDIEN 

GRILLON 
18, rue Pavée, Paris 

sa wouoe dans toutes les Pharmasian 

• ASTHME* 
IOULAQEMIMT (T GUÉnisOM FCBIA 

par ieseirareUMOu le poudre CL«9 s; iw 
2fr.lat»To»teiPbi« GHOS.20., Sl-LturaPirii 
Eiieerl,,iro,tore J. ESPIC gnrchefiwi-.jrnroue 

Le Directeur: Marcel GOUNOU1LHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOO 

rue Guiraude, II. 
Machines rotatives Marinnni. 

et COUPONS ° difficilement négociablei 
PAIEMENT IMMÉDIAT 

Banque R1CAUD k C°, 4 et 6. rue de Sèze, Paris 

L'HbTOIREiKuJ 

DU 14 MARS 

ECRITS PAR 

le premier historien français 

Avec ses magistrales études sur «Ri-
chelieu » et sur » Jeanne d'Arc », sa vaste 
et savante « Histoire contemporaine », M. 
Gabriel Hanotaux s'est placé en tête des 
plus éminents des historiens; seul, un 
maître tel que-lui pouvait entreprendre 
d'écrire l'histoire dj l'immense conflit. 

Dans son Histoire illustrée de la Guerre 
de 1914. (dont 2 vol. ont déjà parti et qui 
■continue en fascicules bi-mensuels), il en 
a analysé les causes et en expose main-
tenant les faits ■ militaires avec le recul 
nécessaire pour les bien pprécier. 

Les volumes richement reliés, au prix 
de, 18 fr. chacun, volumes déjà vendus ù 
82,000,. exemplaires, sont livrés sans re-
tard--dans, les magasins de la Petite Gi-
ronde ou en adressant commande'-t man-
dat-poste au directeur de ce journal. 8, 
rue de Cheverus, ù Bordeaux. 

Briquets estampillés 
Amadou 4 fr. 75 
Amadou et essence 5 fr. 90 

Construction soignée, fonctionnement ga-
ranti. Envoi franco contre mandat. 

A. Villattc, Tarbes. 

FOHDS OtT&TS 
5 O/O Pi laçais lûerê 
- non UMré. 

3 O/O -• 
3 O/O niaortiss. 
3 1/2 
Etet4% 
ïonkln 2 ^ ..... 
Tunis 189' 
Madagascar 2 V,% 

— 3%.. 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903, 
— 1908....... 
— 1913 

Ksypte unifiée... 
— 8 Vt Espagne coup.960 

ItalieD 8 Û .... 
Japon 1905..,.. 

— 1907..... 
— 1910..... 
— 1913 

Maroe 1904 
— 1910.;.... 

Porlusal 
Russe 1880.. 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
— 1S9S 
— 1906 
— 1909 
— 1914 

Serbt 1895 
— 1902...... 
— 1913...... 

turc mufle 

[fïHsni** Crêfil 
ACTIOAS 

Banque de France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C AJîèrienne... 
Comptoir d'Esc. 
Crédit Fonder.,. 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque français» 

iUo-Plat» ... 

88 15 
88 15 fi'i 6Û 
70 05 
90 70 

400 » 

465 > 
82 75 

403 « 
410 . • 
,418 » 

91 90 

.84 
97 25 
80' 83 

514 
4i:i 
457 

.. 58 

57 75 

85 45 
75,20 
85 ■ 45 

405 

57 

4500 « 

855 » 

fllO » 
990 

550 « 

«S DE Fil 
ACTIONS 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest , 
Ouest-Algérien .. 
A-ndalous , 
Nord-Espagne ... 
Sar'agdsse ....... 

IALEDIS DIÏEIStJ 
Acnoss 

Métropolitain ... 
Nord-Sud , 
Omnibu9 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire, 

priviiég. 
Bblèo 
Schneider rt e >*=fe 
Gafsa 
Makcwka 
Napbte .".' 
Nickel. 
Penârroya ...... 
Provodnick 
Rio-Tinto 
Sels gemmes..... 
Sosnowice ...... 
Transatlantique» . 
Tréflleries Havre, 
rhomson ....... 

.KiSfcfraSviiJej 
\ IÏXES 

Paris 1865 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1892.. 
— 1894/96 ... 
— 1898 
— 1899.. 
— 1904 
- 1905,..' 
- 2.3/4 1910-. 
- 3 % 1910 .. 
- 191'?-

735 
960 

1130 

495 » 
349 50 
419 » 
410 ■ 

404 

99 t ! 
3940 » 

819 
311 
.7,55 

335 50 
1-135 » 
1590 « 

1752 » 
260 » 

54U 

530 ' » 
302 e 
489 a 
4!>7 o 
2'68 » 
2B2 50 
310 » 
2H3 50 
315 » 
324 . 
271 . 
281 » 
226 » 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 

— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1900 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1S83 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 8 W 1913 lib. 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS 0E FER 
Est 3 %... 

— nouvelle.... 
— a '/2.-.-P.-L.-M. 4 % .... 

Fusion ancienne.. 
— nouvelle . 

Lyon 2 
Midi 8 % 
— nouvelle.... 
— 2 Yi 

Nord 4 % 
— a % 
— nouvelle ... 
— tv,:...... 

Orléans 4 % 
- ' 8 %..... 
- 1884 
- 2 V, 

Oaeil 1 % 
— nouvelle.. 
— i '/s 

03U6AT.ETRANG. 
Lombard 3 % auc. 
Nord-Espag. l'*s. 
— 2* série 

Saragosse 1 " »er.. 
— 2' série ..... 
— 8* série 

432 
41-3 
298 
335 
323 
359 
1117 
455 
826 
328 
m 
366 
201 
405 
425 

346 
331 
806 
430 
333 50 
337 
3'). 
33U ' 
su : 

41~8 ' 

349 
303 
415 
.1/3 
856 
3;il 
3511 
359 
321 

369 
3i? 
34 
33) 

Riazan-Our. 4%.. 
Nord Donetz4 Yt. 
Volga-Boug. 4 %. 

OBLiG. DIVERSES 
Chantiers de la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %.... 
Transatlant. 3 %, 

EN BANQUE 
Dniépro vienne... 
Monaco 

— cinq»'.. 
Bakou 
Colombia (Pétro-

les de). 
VVyoming ordin.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. .. 

— préf. ... 
Jaggerslontein... 
East Rand 
Ferreira .-..«.... 
Horse shoe 
Goldflelds 
Lena ». 
Moddertontein... 

i Randminea 
i Chino Copper.... 
i Ray Consolidated. 
j Shansi. . 
\ S pi es Petroleum.. 
: Spassky Copper.. 
Thatsis 

j Utab Copper 
Butte and Super. 

! Vieille-Montagne. 
Hartmann....... 
Llanosofl ....... 
Maltzot.......... 
Malacca 
Platine 
Toula 

33S 
439 
388 

36» 
390 
292 

2212 
2420 
485 

1225 

40 t f 

298 50 
385 • 

27 « 
44 s 
52 « 
38 • 
43 E» 

157 » 
105 50 

151 • 

19 50 

164 > 
508 « 

.675 » 
_ _ f, 

514 i 
130 5f 
415 < 

1067 i 
COURS DES CHANGES 

Londres, 2S 20 1/2 à 23 32 1/2: Espàtne, 5 63 1/1 
à 5 68 1/2; Hollande. 2 48 à 2 52; Italie. 87 1/2 il 
89 1/2; New-York. 5 91 à 5 97; Portiisra!, 4 à 4 201 
Pôtrograrj. 1 85 à 1 93; Suisse, 1 12 à 1 14; Da-
nemark, I 67 1,2 à 1 71 1/2; Suède, 1 67 1/2 i 

1 71 1/2; Norvège, 1 «7 1/2 à 1 71 1/2. 

Marche terme. 3 -., calme. 5 % hausse. Est* 
rietiro calme. Rio Tinto, valeurs cuprifères e< 
américaines fermes. 

POURQUOI JETER 
1 er a siIQ Mme Labadie a vendu 

MVIOson Upicerie r. Dupaty, 
no 40, Bordeaux. Domicile élu 
AU Négociateur, 66, r. la Devise. 

LA FORTE SOMME??, 
ALORS QU'ON EST TOUJOURS SAUVÉ 

£^T^ pour 15 CENT, par JOUR par 

™^ .yUROMÉTINE Lambiotte Itères 
' 3 Comprimés par jour suffisent pour 
faire disparaître comme par enchan-

tement toutes les douleurs de 
1-huma.tismo, goutte, gr&yelle, 
lumbago, acltttïque, les coliques 

hépatiques et néphré-
tiques, la pierre, 

l'eczéma, 
lia prostatito, 
'les infections 
9 urinaires, 

etc., etc. 

fTRAlTE^ 
içJ»IIBV«.e TTPHolt 

[iput'iATiïi-w 
<?OuttS.*te»MKlT« 
f^euTE.û**vaJ 
sentie .Lu*«Agj| 
^Vfc.Kl traitera' 

Dissous dans l'eau 
les Comprimés 

d'DROMÉTiP 
L'AMBIOTTE 

FRÈRES 
n'ont aucune espèce de goût. 

Chimiquement pure, l'UROMÉTINE 
n'a aucune action nuisible ni sur la digestion, ni sur la 
système nerveux, ni sur la cœur, ni eur les reins. 

C'est la délivrance dans la sécurité. 

2*50 I'ETUI de 50 COMPRIMÉS dans tooios les BONUS Pharmade». 

«.'Chez M. ED.RONDEPIERRE, Pharmao, à PBÉMERY (Nièvre): 2'80 Port compris, u 

VENTE APRÈS DÉGÈS 
: Le jeudi 16 mars, a une heure 
)et demie, à l'hôtel des ventes, 
tue Voltaire : 

Mobilier de chambre en noyer, 
salle à manger en chêne, cou-
ches, glacos, vaisselle, verrote-
rie, bibelots, articles de cuisine, 
linge, vestiaire. 

ME BOUDIN 00Tilseur.re-

ADJUDICATION 
Chambre des notaires de Bor-

4eaux, mercredi 12 avril 1916, à 
lune heure après-midi : 

lo MAISON rue d'Iinghien, ^ 
paves, rez-de-chaussée, cours, 2 
Stages; revenu, 2,800 fr. Mise à 
jjrix : 39,000 francs. 

2P MAISON rue du Palais-Gal-
lien, 126 : caves rez-de-chaussée, 
E étages, mansardes au-dessus; 
{revenu, 2,400 fr. Mise à pris: 
f!S:000 francs. 

> MAISON rue dos Capérans, 
R;: caves, rez-de-chaussée. 3 éta-
ges; revenu, 1,4-10 fr. Mise a pris : 
P.000 francs. 

40 TERRAIN boulevard rie Cau-
«Jéran, 264 : superficie, 345 m.' c. 
iMise à prix : 10,000 francs. 
£a On peiit traiter à l'amiable 
Rivant l'adjudication. S'adresser 
(pour baux, renseignements et 
(pour visiter îi l'étude de M« BOS-
PUET, 10.cours du Jardin-Public. 

80' VIN EXTRA 
l'h'îl.r.Peyronnel Ofl'l'h' 
no. «IKI IOLS NO'JVBLLB OU n. 

MIS Le dépôt du lfo régim» 
d'artillerie demande : lo 

hïtie dame dnctvlograpbe: ?» 14 
'commises en écritures'; 3» 4 fem-
mfi.es comme manutentionnaires; 
i4o 4' femmes.de journée. 
; S'adr. pour inscriptions à la 
«salle de service du H» régt d'ar-
it.illerie, a Tarbes 

SITUATION offerte, Mr ou da-
'me, intéressé moitié bénéfice, 

ipvec «.000 fr . de tout vervns Kcr. 
(BELFAT, Agence Havas, Bords. 

THE I ALPES RECH 
Purgalil, laiatil, ratraichissant. 

45 ans de succès. 
Exigez de votre pharmacien 

la boîte qui porte le nom de 
sur. l'enveloppe. 

OCCASION 
MATÉRIEL 

nf)lin'louer appartement ou 
lUUn propriété, trouver Un-
pieuble, commerce ou emploi, 
lisez la t Feuille d'Annonces», 
ia vente dans tous les kiosques. 

D'ENTREPRENEURS : vo.fcs, WA-
GOANEI8, I.UCOMO l'IVES, etc. 

Adresser oflres Richard, ingén', 
45, eours Pasieur, Bordeaux., 

A vendre, 143, r. Palais • Galllen, 
lulouiobile Delauuay-Bi'lieville 

6 cylindres, carrosserie g» luxe. 

PLAIES DE VARICES 
Guérison garantie. Dem. notice 
Pauly. 6, Impasse Vignole, Bds. 

(|k| DESIRE ACHETER t/3 de ca-
Un veau avec facilités. - Ecrire 
Teinturerie, 8, r. • Frères-Bonle. 

A CEDER GRATUITEMENT bou-
langerie 8 quiptaux. ,Essal-un 

mois. S'adr. bureau-du journal. 

BOULANGER non mob.,-marié, 
prend* coop?« de 3 à '4 fournées, 

pétrin mécanique. Adr. bur. jl. 

Toiles métalliques et ondulées 
PLOMBS A SCELLER 

BROUETTES, PELLES, etc. 
Guayrin, 33, r. Leyteire. Tél. 32.31 

1 er AUIQMœ* Péhau Informe nVIO qu'elle a vendu son 
fonds d'épicerie, route de Tou-
louse, | Bègles, à M. Sarradet. 

AIT AI Téléphone 9-61. Loca-
nl>LU a tion machines écrire 
Remington, Underwood dep. 10* 

' par mois, 52, ' allées de Tourny. 

G» CHOIX DE COMMERCES 
tous genres, tous prix. 

Le Négociateur, 6G, r. la Devise. 

I flIIC7 Maîsons' Appartem» 
LUULC. vides ou meublés. 
»p!|CTC7 Immeubles et 
HurlC I Ci. fondsdecommerce. 
U C M n LT 7 Par 'e Négociateur, 
VllnUCat 66, r. la Devise, Ltx. 

2-4 francs l'hecto. 
Fuis acheleurs 

11, quai d« l'aludate. 

Femme mén.dem.l8,r.Lamourous 

Casier de parapluies pour ves-
tiaire vendre. S'adr. rue des 
Remparts, 40, au magasin. 

Le Corn» du Dépôt du 34» régim. 
d'infant, demande des cuisiniè-
res. S'adr., de 10 à 11 h. au bu-
reau du major, caserne Bosquet, 
Mont-de-Marsan. 

Bébé Peugeot. 3 vit., 1913-1914 à 
v.,ét.neuf,2,800.Ec.Monez, Havas 

D EMANDE garçon courses 15 à 
16 ans, 38, allées de Tourny. 

de Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Hémor-
ragies, Suites de Couches, Ovarites, Tumeurs, Pertes 
blanches, etc. 

REPRENEZ COURAGE 
car il existe un remède incomparable, qui a sauvé des 
milliers de matheureuse> condamnées à un rnartvre 
perpétuel, un remède .simple et facile, qui vous gué-
rira sûrement, sans poisons ni opérations, c'est la 

IflliU^ianP „l - Mf:8.I.; 

essayé tous 
avez pas le 

A U 5,000- bûches pin sèches, 
1.3,000 bûches chêne. Bois de 

chauffage. DELMAS, Libourne. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOR1AN, il, rue Dauphins. Bx. 

Grands Portraits primes. 

APUAT Mobiliers modernes ftUnnl c-t anciens. Objets 
d*-rt, reconnaiss. Mont de Piété. 
L.ABARRAQUE, 14. C Albret, Bx. 

A U terrain tndustri, raccord» 
w. voleferrée.S'er32,b»Talence 

rinQC CASTERA l ho on F 
t. IIIIIC3, place MaucailloutHI 

FEMMES qui SOUFFREZ, aurlez-vous 
les traitements sans résultat, que vous n 
droit de désespérer, et vous devez, 
sans plus tarder faire une cure avec 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY. 

li JOUVENCE DU « .01! 
c'est le salut de la Femme 

FEMMES qui SOUFFREZ de Ré- I Exigercoportrtlt 
gles irrégulières, accompagnées de ' '-
douleurs dans le ventre et les reins; de Migraines, de 
Maux d'Estomac, de Constipation, Vertiges, Etourdis-
synents. Varices, Hémorroïdes etc. 

Vous qui craignez la Congestion, les Chaleurs, 
Vapeurs et tous les accidents du RETOUR D'AGE, 
faites usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
qui vous guérira sûrement. 

Le flacon, 3 fr. 76 dans toutes Pharmacies, 4 fr. 35 
franco. Les 3 flacons, 11 fr. 25 franco contre mandat-
poste adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

SOCIÉTÉ NOUVELLE des MINES 

DE BAUSEN-LES 
Société anonyme française au 

capital de 1.250,001) flancs. 
MM. les Actionnaires sont 

invités à se réunir en Assem-
blée générale ordinaire, 
leD manche Sept Mai pro-
chain, à Quatorze heures, 
au Siège social. 170, cours 
Saint-J-an,à BORDEAUX. 

ORDRE DU JOUI! : 
I» Rapport du Conseil d'admi-

nistration et du Commissaire 
sur l'exercice 1915; 

2" Nomination d'un Commis-
saire pour l'exercice 11116; 

■<> Autorisation aux Adminis-
trateurs de traiter des affaires 
avec lu Société; 

.Questions diverses. 
N B. Les actions ou les récé-

pissés de dépôt dans les Ban-
ques et chez les Officiers mi-
nistériels seront remis au 
Siège social Dix jours au 
mo'Jls avatlt l'Assemblée gé-
nérale. . ' ■ , 

fiinDC Pur jus, arrivant de la 
UllinC propriété 75 barriques 
seront sacrifiées à 25 fr. l'hecto 
les mercredi 15 et jeudi l(i mars. 
Se faire inscrire : CASTERA, 

3, place Maucaillou, 3. 

l'ours de Cou, Soas et Etnles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODÈLE 
121 Cours (rAlsace-lorrame 121 

Torpédo 12 HP 1914,' Gobron carr. 
gd luxe, Salon-Paris. Peyrot, 

8,.pi. Tourny, Bdx. Télôph. 23-65. 

Commerce pour Dame 
agréab. Bénéf S' p. j. Loy. 480'. 
Pr, 1,300'. Joly, 2,.r. Vieille-Tour. 

Epicerie-Comestibles 
pl. cent. Rec. moy. 60' p. Jr. Loy. 
360' Sacrif. p. v" malade à 1.400'. 
G<ie Agence 2, r. Vie-Tour, Bdx. 

JQLÏ BAR MEUBLÉ 
s. cours, pr. gd» gare. Rec" Bar 
50' p. jr. Bénéf. net de 8 Ht* 
chb'", 100' p ma, Sacrif. â 4.80W. 
G<i° Ageuce. î, r. V'Uç-Toùr, Bdx. 

HUITRES fraîches d'Ar-
cacbon, expé-
diées directe-

ment par le producteur KM) très 
grosses. 4 f. 75; moyennes, 3 f. 73, 
îendues franco contre mandat 
d'avance idressé à M. B. IVON, 
à La Teste. (Gironde). 

ON DEM. un garçon de courses 
352, cours de Toulouse. 

J EUNE HOMME 14-16 ans. bonne 
éducation, demie par maison 

de gros, 56, c. d'Albret, 5 à 7 h. 

H OMME SERIEUX d«. 'sachant 
conduire 1 ou 2.chevaux. Ecr. 

M" Vanoé. 14, r.'Baudin, Bouscat 

AU DEM. femmes pour travail UW facile. .S'ad. ,;magasin, 84, tc. 
:or-Hugo, Bx, mat.;9 a U h. Victor 

ON DEM. charrons et forge-
rons, 20, rue 'Lentillac, Bx, 

M ATERIEL d'entrepreneur et 
Decauvllle demandé location 

ou vente. Offres écrites VÉRAN-
DO. Hôtel Montré, Bordeaux. 

Offres d'emplois pour dames. — 
Le Colonel du 58. régiment d'ar-
tillerie fait connaître qu'un cer-
tain nombre d'emplois de: dac-
tylographes, commises aux écri-
tures, tailleuses à la machine, 
couturières' à la main, blanchis-
seuses, cuisinières, femmes de 
charge, manutentionnaires, fem-
mes de journées, sont actuelle-
ment disponibles. Se présenter 
au quartier Nansouty (rue1 de 
Bègles). 

M ECANICIENS AUTOS demloa, 
Thébault, r. de Vincennes, 25. 

ON achèterait une belle paire 
rendants brillants. Adr. jl. 

RENTE VIAGERE. Achète mai-
son. Bernard, 300, r. Turerjne. 

Année 1916 65me Année 

et des Départements circonvoîsins 
Contenant plus de 100,000 J±.x3Lre>s3&&& 

CHARGES L/ESFARGUES 
Fondé par E. LAGREL.L 

■ 

L'ANNUAIRE DE LA GIRONDE se compose de deux àztàitioas s 

PIANO A VENDRE 
21,' rue Millière, 1" étage. 

Achète comptant échoppe ou 
maison rap. Laval, r. S'Jfean, 30 

VIMQ Permissionnaire du front 
■ llïW désire réaliser partie de 
son stocli. Adr. bureau journal. 

La première Edition, de 2,006 pages, du prix de « fr. e 
volume broché et de "7 fr. le volume relié, comprend : 
Bordeaux et toutes les Communes du Département de la 
Gironde, les Administrations, les diverses Sociétés, les divers 
Tariis, etc. — un Plan de la Ville de Bordeaux et une Carte 
du Département 

La deuxième Edition, de 'i,45S pages, du prix de 1<> fr. le 
volume relié, comprend, en outre de la première Edition, les 
Départements suivants : Charente, - Charente-Inférieure^ 
Dordogne, Gers, Landes, .Lot-et-Garonne, Basses-Pyré-

I nées et Hautes-Pyrénées. 

L'ANNUAIRE est en vente: à Bordeaux à nos Salles de Dépèches, 3, place de la Comédie, et 65, rue Sainte-
Catherine; 13, cours Portai; 42, rue du Palais-de-Justice; 257, rue Judaïque; 2, chemin de Pessac; 94, cours S'-Médard, 

et chez \e& nnnri^aux Libraires; — a Libowne. chez M. ALLKCH..;; - à A rcachon, chez M« MADRELLE; - d lilaue, chez M. TAUZIN; 
o A ngoufrme, Auen. Bayonne, Pau, Périuueux-, Salles de Dépêches de la « Petite Gironde » ; - et aux Bureaux da Z'Annuaire, 
8, rue ae oneverus, Dordeaux. — Pour les expéditions au dehors, joindre 60 centimes pour recevoir 'ranco en gare et 85 centimes 
à domicile. - Ecrire à M. Charles LBSPARGUES. Directeur. 

ISS reçoit 
>' 'i toujours 

198. rue Fondaudège, Bordeaux. 

< 

Malades abandonnés 
demandezRiiérison a l'Abbé MAZEL, 

rue A.a boite. 30, Toulouse. 

C HEF DE CHANTIER ou tâche-
ron, disposant de 100 ouvriers 

et des meilleures références, de-
mande1 embauche de suite. S'a-
dresser ou écr. Valette, restau-
rateur. '», quai de la Monnare, Bx 

iïtU DEMANDE jeune homme 
Vn eonnaissant maeliine à écri-
re. — S'adresser 57, Intendance. 

4 pl., * Il La'Bùire, cond. in t. 
H I.12-l.> HP., 1913, état- neuf. 
Augis, 261, rue Judaïque, Bordx. 

sinier s.-traiterait fabrication 
obus 120-155. Ec.Bat;61,r.laDevise 

nu DEMANDE jeune homme 15 
URiins, tr. bonne orthographe; 
jolie écriture,': travail bureau "et: 
courses au besoin., Ecr. Euphas, 
Agence' Havas. , -, , , j 

J UVRIER deiïidé 'p.'- fabrication 
limonades. Le. Crévic, Havas. 

A il chien loup magnifique, 19 
¥■ mois gv\ pedigree.. Chât. 

Lenclos. Sainte-Foy-la-Grande. 

M ARIAGE. Veuve. 31 a., s. enf., 
-bellé'situat,.,..épôus. Mr. ayant 

situât. Ecr.1 R.avez, >\g. Hàvâs. 

nu DEM.des .vendeuses connais-Vn sant la.fournitui-e.de inodes, 
88. rue Sainte-Catherine,1 Bordx. 

A HENDRE' nlachines à coudre 
M V Singer av. Dans à force mo-
trice, état rieuf.'llS. aven. 'l'Jr.ers. 

M I LE A VENDRE.-.s'atteii seu-
le et à 2, .31/, rue., du Rpclier, 

JUME.N'I .-.le labour ,oq camion 
k vferidre, ' 12, rqe Fauré, Bx. 

RE. 
rue 'Kyrié. ;;. n.ix. JUMENT A VKNDnE s adr 

PERDU Kodak n» 342,309 sur rou-
te Mé'rignac.' Rapporter' H; L., 

82, rue Fondaudège.-, Récompense 
— '—'—-—p—|—■—(———-
AUIQ Les Patro.ns sont .priés 
rtwîw de 1 faire'connaître1 à ia 
Bourse belge ilu travail. 4, place 
Frédéric-Sauvaee, à Ste-Adrésse 
ISeine-Inférieiire), le.s vacances 
d'emplois survenues dans le per. 
sonnel de' leurs établissements 

Tu mériterais une punition, dit le major. Si tu te ser-
vais de Dental, tu n'aurais pas la... tête comme cela. 

Le Dentol (eau, pâle et poudre) est un dentifrice à la fois 
souverainement^ Antiseptique et doué du parfum le plus 
agréable. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, t! délruit tous les 
mauvais, microbes île la bouche, il empêche aussi et guéri) 
sûrement, là carie de? dents, les infiammat'ons des gnnciVej 
et. de la gorgé En peu de jours il donne aux dents une blan-
cheur . éç!a,tanl.e et détruit le tartre. 

I! laisse dans la,1 bouche une sensation de fraîcheur déli-
cieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantanément les rages 
de dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes maisons ven-
dant de la, par fumerie. 

Dépôt généra] : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
Le DENTOL est un produit français. 

G H nC A S I 11 suffit d'env°yer ô la Maison FRERE, 
MUCMw 1», 'rue Jacob, Paris, cinquante centi< 

mes-en timbres poste, en se recommandant de la Petiu 
Gironde, pour recevoir, franco par la poste, un délicieuJ 
coffret contenant un petit flacon de Dentol, une boite dt 
Pâte Dentol et une boite de Poudre Dentol. 

Ulcères, Eczéma que' 
diirlres, herpès, vices du sans», plates de 
mauvaise -nature réputées incurables, 
sont ihiaillibleroeat sjuéris; u-.ëme.ea 

travaillant, 
par le nouveau 

Pour recevoir f-etto ni-rveiileuse. méthode GliTiS et PRA-ICJ: 

I à W< A. PASSEniEUX (|$ D.SvéewIiste 43 Bï» i-sri-rq. sr.01DEA3ïE 

Mies de !a Peau; 
TRAITEMENT VÉGÉTAL flaDr 

VOIES URIN AIRES. - La SYPHILIS ne Ruéril 
que par n|e<Hrena dt? 4iOH. Clinique U assermann 
rue Vjtal-Carles 28. HOROIÎAIJX, Gucrisun en un 
séance des Rétrécissements et des écoulements 

Médaille d'Or à l'Exposition de Limoges 1893 J» 

mm oiiirâ iTiioiiES 
Pour la garantie des liquides en bouteilles 

. SIMPLES « AVEC MÉDAILLON 

; CL1SSAGES en RAPHIA pour toiles tormes de BomeillBS 
Capsules en paille de maïs, avec ou sans ruban 

Musclais pour elttne et chamgsagnB 
Enveloppes en paille. Bouchons 

M. LARBAUDIE & C" 
Boe Pomme-d'Or. 34. BORDEAUX - Téléphone 1349. 

SOMMES ACHETEURS tours pa-
rallèles, 120 à, 180 hauteur de 

po:irites. Maison G. CARDE .ET 
FILS ET O, ■ Bordeaux-Bastide. 

RENTE SANS ENTREE groupe 
3 maisons, autre avec-jard. de 

I.OIIOm, C6 et 74 ans, tout loué et 
bien payé,-113, r. Ornano, 2 à 5 h. 

AUXILIAIRE ISe sect. O, O. A, 
Bordeaux, depn. permutant 

Rochefort, Rochelle ou Pallice, 
Ec. François, 143, q. Bacalan, Bx, 

à v. ; 2 juments, plei-
nes avec cartes, 9 e| 

11 ans, 1°*67 et 1">57; poulain, 
1 an,'28, rue du ec>mmëfce;"B>x, 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 113 mars 1310 

(136) 

OB 

PAR 

PAUL JUNKA 
DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

'Le mari de Giselle l'attendait dans 
ion cabinet. .Avant même qu'il eût son-
\é. â prononcer une parole, à esquisser 
m salut, la physionomie ravagée, su-
yitement vieillie, du comte, le confirma 
iàns l'impression infaillible née d'une 

Jviolente secousse intérieure. 11 domp-
ta ses nerfs et rassembla ses forces. 

— Roland, dit à brûle-pourpoint M. 
de UûmbcrsL. dédaLsmcux du tout 

préambule, donnez-moi votre parole j 
d'honneur que vous n'êtes pas l'amant 
de ma femme ?... 

Le marquis s'attendait à une attaque; 
toutefois, il ne croyait pas qu'elle dût 
être aussi prompte et aussi hautaine-
ment directe. En dépit du masque im-
passible qu'il s'était composé, il perdit 
pied et recula : 

— Mais.'.., fit-il "sans savoir ce qù'il 
allait ajouter. 

Le comte l'interrompit du geste : 
-- Cela suffit !.1.1. Je serais fixé, si j'a-

vais besoin de l'être... 
Et comme M. de Brionne. relevant 

la tête, se retranchait de nouveau der-
rière l'attitude: de correction glacée où 
l'homme du monde . cache ses émo-
tions, le mari de Giselle reprit triste-
ment : 

—, Excusez-moi.... Je , n'ignore pas 
que ces sortes de questions ne se trai-
tent pas ainsi... J'agis contre toutes 
les règles,,.. 

— En effet, constata le marquis avec 
la froideur résolue do l'être qui joue 
son va-tout et prend son parti des con-
séqusnces-inévitables.: Il est sans doute 
superflu de vous assurer que je me 
tiens à votre disposition... 

D u» mouvement d'inexplicable fati-
gue, M. de Homberg passa la main sur 
son Iront : 

— Est-ce pour vous1 demander cette 
assurance que je suis venu, Roland?... 
Je ne la censé uas... Je souffrais atro-

cement et j'avais besoin de tenter une 
épreuve... Elle est faite : je vous re-
mercie... 

— Je... je ne comprends pas... mur-, 
mura Roland surpris ■ et remué jus-
qu'aux entrailles par l'immense dou-
leur qu'il sentait en cette âme virile, 
coutumière de toutes les énergies. 

— Vous allez comprendre, expliqua 
M. de Homberg du même accent de 
tristesse lassée. Tout autre, à votre pla-
ce, n'eût pas hésité à me donner cette 
parole que je réclamais : c'est d'usage 
courant, dans, nos mœurs, quand il 
s'agit de sauver-une-femme... Vous 
n'avez pas pu. Vous êtes trop vraiment 
gentilhomme, Roland, pour'que la pa-
role d'honneur rie vous soit pas 'sa-
crée... Je le savais: il fallait que j'en 
fusse plus sûr encore... Parce que, vo-
tre parole, je vais maintenant vous 
prier de me la donner en toute con-
naissance de cause... 

Le marquis de Brionne, s'inclina, le 
cœur dévasté de remords : 

— Je suis à vos ordres... Exigez de 
moi toutes les'satisfactions qu'il vous 
plaira... 

M'.i de.Homberg:ie regarda avec une 
douceur apitoyée : 

— Mon pauvre enfant ! Vous avez 
souffert aussi, vous ! et lutté, je m'en 
doute... Mais quoi ! vous vous êtes 
trouvé la proie .de quelque chose plus 
fort que la volonté... 

Lres pauDiètes de Roland baJiitmt 

sur ses yeux soudain gonflés de larmes. 
Il se fût redressé devant la rigueur; en 
face de cette clémence tellement inat-
tendue et si grande.après la gravité de 
l'outrage, il fléchissait : 

— Ne... ne me parlez pas ainsi■'!... Je 
ne l'ai pas mérité..., balbutia-t-il 
éperdu. 

— Ecoutez, Roland, poursuivit le 
comte de son accent résigné, je vais 
partir,, m'en .aller loin... le plus loin 
possible... Il faut laisser le temps fai-
re son œuvre réparatrice... Ce que je. 
veux, c'est que vous me promettiez 
que tout sera fini... que je puis m'é-
loigner tranquille... 

— Vous pouvez.partir tranquille : je 
le jure ! prononça Roland avec tant de 
force que M. de Homberg en tressaillit. 

Rapide comme l'éclair, la certitude 
qu'il-était venu chercher.traversa son 
cerveau et s'implanta dans son cœur.1 

Un grand soulagement le dilata tout 
entier : la seule vengeance digne de 
lui était ,accomplie : Giselle et Roland 
séparés pour toujours... 

— Eh bien ! je partirai demain, Ro-
land, conclut-il d'un air de digrïité dou-
ce qui acheva de troubler le marquis. 
Recevez donc mes adieux... Peut-être 
ne'reviendrai-je point... Quand on s'en 
va au bout du monde, on n'est jamais 
sûr de revenir, vous savez... Alors, 
n'est-ce pas? il vaut mieux se dire ce 
que l'on a au. fond du cœur... En tout 

. cas». jj.ardonjiez-iapi de m'être mis^ à 

mon insu, sur le chemin de votre 
bonheur... et rappelez-vous que je vous 
ai bien aimé, mon enfant... 

Lui,' c'était Un qui demandait par-
don!... Bouleversé, d'un bouleverse-
ment sans nom, Roland faillit tom-
ber à ses. genoux. Mais M. de Hom-
berg lui tendait la main. Spontané-
ment, le jeune-homme, qu'un sanglot 
suffoquait, se jeta dans ses bras, et 
malgré ce qu'ils sentaient entre eux, 
ne se souvenant plus que de l'estime, 
de l'affection' anciennes, il s'embrassè-
rent... comme lorsqu'on a peur de ne 
plus se revoir... 

M., de Homberg.s'en alla .lentement, 
étonné de trouver en lui un calme sur-
prenant et une sorte de fataliste ac-
ceptation du passé. 

Depuis , qu'il. s'était vaincu en don-
nant au marquis de Brionne le baiser 
de .paix,'sa tempête intime était toiii-
bée comme un souffle d'un grand vent, 
et son âme, rafraîchie par cette onde 
de mansuétude particulière à celui qui 
vient de pardonner, planait de nouveau 
dans les régions supérieures où réside 
la sérénité. 

11 . souriait de ..pitié en'; songeant 
qu'une !seconde les sentiments'tradi-
tionnels avaient annihilé en lui l'être 
de pensée. 

L'honneur d'un homme, cette chose 
si belle, .peut-elle .être détruite ou seule-

; ment entachée par la faiblesse , d'une 

femme,' la trahison d'un ami ?... 
, Allons'.- donc !. Sophismes que tout 

cela,, inconscient héritage . des aïeux 
barbares,' des âges d'obscurantisme et 
de férocité !< t : '-^^MÊ^1 ' <*'■ ■ f 

-Il haussa lès êpaures, et pour cet es-
prit dcrecucillement et de travail, qui 
avait toujours' présente la"conscience 
du rien que nous-sommes, atomes infi-
mes.perdus dans l'immensité du temps 
et de l'espace, toute amertume se fon-
dit à cette comparaison de l'inanité de 
nos haines,'de nos offenses .et de nés 
amours... : ■ ■ -

Honteux d'avoir pu ressembler un 
seul instant à la brute que Jâ jalousie 
affole,;il ' s'examina, et ne se reconnut 
pas le droit'de franpër davantage'ceux 
qu'il avait le devoir de séparer. 

. Comme ..il avait ' pardonné à Roland, 
il allait pardonner à'Giselle,-afin, sui-
vant une parole sublime, que « la nuit 
ne passât point sur sa colère... » 

Pauvre Giselle !... Au prix: de-quelle 
inconcevable douleur rachèterait-elle 
sa faute !... Quelle torture de chaque 
jour, de chaque heure, d'écouter-dans 
le silence de l'abandon le battement so-
litaire de,son cœur !..: Et. rien, ni la 
tendresse, ni lo dévouement sans bor-
nes de l'époux méconnu, ne cqmbl.e-
rait, pour la fi ère créature, le vide de 
cet amour enfui !... 

Avec, un' îlot de chagrin, la notion de 
sa- responsabilité écrasa le comte. 
Pourouoi' darui avait-il jnannuA die 'gé-

nérosité?... Pourquoi avait-il mis se3 
libéralités envers l'amiral au prix do 
Son mariage avec la -lille de ce. der» 
hier ?... D'c par cette portée qu'ont eu 
dehors .'de'nous nos moindres actes; iL 
avkit été, en offrant à mademoiselle de 
Noyans la tentation de sa fortune, 
l'instrument de la faute, comme il 
étàit cehii de la douleur.'.. ' 

Une grande humilité lui vint: une 
fois de plus, il s'applaudit d'avoir 
triomphé des fureurs vengeresses du 
mari; outragé. Ainsi,-dans cette ârno 
rare, de la tourmente ne'Subsistait pluj 
que la souffrance de faire souffrir!.. 

Un bureau de poste se.trouva sur sou 
passage; il y ,entra et expédia une dé' 
pèclic à Philippe de Courtalain : 

« Réflexion faite, vous refoindrai de* 
moÀn Marseille. » . 

Ce bref message expédié, il s'épa-
nouit .intimement, clans une sensation 
de délivrance définitive. C'était comma 
s'il eût rompu ses dernières attaches 
avec le monde, avec les conventions 
implacables,, avec tout ce qui' noua 
étreint et nous paralyse. Il reDrit sa 
marche, calme, en une quiétude d'ab«-
dication. Pourtant, il oublia l'heure du 
dîner. A son insu, l'inévitable réac< 
tion s'opérait. U ne souffrait plus, pen-
sait à peine, et dans l'espèce de déta< 
chôment universel où il s'enfonçait, 
ne sentait plus le besoin de rien... 

(A suivre,! 

V 


